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Jumelles prismatiques· 
pour le voyage, le spon,· la chasie 

M. HENS·OLDT & SOEHNE 
O p t. W e r k e A : G, W et z l\a r 

C.OPYRIGHI 1942 BY DEUTSCHER VERlAG B E 11 L I N 

Un s igne de reconnaluance. Un lieulenatu i1alien a rritro en r ia,11, iroiJI dnigt, de la maiu ltt•f>a, i11r 
1111 alrodrome de campagne m l1ali~. Now 11t le r1c1m1ani,10111 pa,; maia TIOU3 rtco111iai.,3011s le .•il(11t. 

L'#Lail, jadi,, e.ractem&,t d Sidí Rczegh. /),, 1101re atuka, 110U$ la119io11 dP1 bombe1 .mr Ir, A11¡¡l 1i,i, 
·"oudni11 11011, (íJme, allaqué, par r111•iron 60 Curtis,. Ce fui un i111111n1 pénible. A 1101 lrl!11~.,rs, 

derri;.re naire gouvemail, il y e11 avait t ro~. Mni, un quntriem~ appartil aur¡zit ... C, 11'l111i1 

¡,a, un Curti,,a, c'itait un cl,aueur italie11 qui nou, cacortnit pour 11ou1 p rotlgu. JI liro ... 

(1 él all grand temps. Le, bailes a11glai.,e, a1•aiefll dijtl allei,11 u11 de 1101 rheri•oir• et l'P11e11rt 

roulaiL a flot&. Peui-erre n'l111i1-ce plus qu',me qu;,11io11 dt mi11utf'& ... Mai., le premier 11ngloi1/u1 
11001111, puis fodeu:.:itme el lt lroi.aii!me 1uivil. l' / 1alie11 #ltlil lti. 11,'opprocho. vofo 10111 pr#& dt 
11011,. Son vi,ogt. 1•nradré d'u11t barbe naire, r,1yo1111oit. lllr~o 111 mairi el mortlra lroi, doiJilS en ria111. 

Histo ire 
de t ro i s d o i g ts ~ 1 e v é s , 

Le lletitenant Celentano a bien changé. 11 rit enrurt. comme l'autro jour. da11a 
.,n mrli11gur, lor~qu'il ~ig11iftniL, dr 111 m11i11, aa uiplP 1•ir10ir11, Mais i l 11'11 plus Aa 

IH'Llt barbe, f'I san, le signe des trois ,luigis forla. nou, 11 'n 11rion.• pua·rtcorwu notre 

ami de Sidi Rruiegh qr,i au bo11 mom,111. nous a debarrtu.,b des troi11 CurliH qui 

11011.< me,111,aie11t df' si pril,. Cliché, du corrcspondanl de 11uerre: Blllhardt (PK) 

le slége de Malle p•u lea aira. Crlll foii, c'e•I un ¡,ltrolirr. nmnrrl dans l~ ¡,ort, 

qui 1•itt11 d'¡,,rr allri11t, 11u rours des 1111t1qu~s ini111errompue1 111, l'llr dr> Mult1•. 
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la dcn l rocheuse ctevanl l a Vah:lle. ,,,; ,.,,,,, ,.,,,.,.,,,,,rf,~ /.,, ./i,rt~firntim,.< ,·,i11i r,•, 

liri1111111i1111••• t•I /1•• />f/•iti11r1., dí• /11 /). {. l. 1••1 /"11/,jrrt!( ¡iri(ilr~ ,¡,,., /,11111b,irtl11•r<. 

LE SIEGE 
Des aviateurs italiens 

- Ln beau panachll de fumée. 1 11 st11k11.f11rr11111 rr, rrm·-m1111,.,, /,•~ l,r1rr11µ1·, ti•· In n. <:. f .. 
11 1lrrn111·rrt 1111 tÍf/Hlt d,• m1111i1fo11.•. 11 d11i1 ,,,.,,;r bi,•11 1·i.•1:. r11r. 1111 /111111 11,• 11111•/11111•, 
... ,.,,11d~~. ,Ir /i,rmidflbk• 1•1Jlutr< df fmnvr jflilli ,,tul: 1111 ,·h1111~/l1•11r ••• di.<1•111 /,·~ 11ifot,,.,. 

Bnmhcs sur l\i1dlte. P,, ... ,,,,, .. cu,uc rutt,rrupt1u11. rlw,,,u• jour I~·., 
1111111/11·, 11!,•111·1·111 .,,, lt, 1111111/,r,•11.<r., i11•111//111w11~ mili111irr.• dt· /"f/,•. 
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Les anclennes el les nouvelles fortfflcatlons de.s «Collonera llnes u, 11i11.<i qw• 
/,•.< ,/nrh. t,,., n1,,/jp,a 1•1 /-. i11s1"//"1io11• du pr,rl. ,.,,,,, r,•11,• ./i,i.< f,,/,j,•rl(( ,Ir.< lmmb"rrlitor.< . 

Les en tr,.r1t s .autent, .<ur /, f ,,r, 
'fi¡,:11é. tlU/lrP,< dr /11 grr1111/<' 11/nrr ,/'rr,;11,•,. 

. DE MAL TE PAR L' AIR . ' 

et allemands anéantissent la « barriere » devant l ' Afrique des Britanniques 

' 

C:XJ)IOS10n $, t1i1t,1ti 1/llf' fll'lll fr t't>U~ltlft•r rh¡ui¡,IIJ!t' ,/u 

duA·u. ,/0111 I,·~ '"'Pfll''t ,i l,,,m/;,•ff ,'lilm,t. " """''~ h,~,,,,1,·.-.:. 

Le bombJrdler a défa re11a1Zné la haute -mer r1. do crn:,1rr d,· .fru . .-.. ¡;.,, 
t't1t·11r,·. t·o,um, /,• fUUII!! cf U.U µ(,q11/ i111pr1i,'f . .:1111t. f ( nn,.mr J>f111ftt"l,{l d f\ j umtt· 1/lll 

m t111/1• n •r< /,, ,i,•I Cl1,hi•< rlu rori~<ponrl~nl Jr, (IU<lT<' Rillhardl 1l'K1 
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La tache princlpale du chasseur de nu it : découvrir l'ennemi dans l'ombre 

,L'ENNEMI DANS 
' 

LE SECTEUR «POLYPE» 
Le chroniqueur aérien Werner Thaler nous raconte des hisfoires de chasseurs de nuit 
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Le Central d'une équlpe de cbasseu rs de nutt. C'ut dan.s u,ie ro,itmot, ,, 
l'tpreui•e des bombes, quelq,u, part sur le front de la Manche, qu• pnrvienm•111 
tous les renseignements qui provoqueront l'engngement du chaueura de nuir. Tour, 
lo nuit, de.< ce,iraines de ropport.• so11t reroupé&. 011 rer.herche rt 011 esrime In ¡,o,irim 
qu'occupenl a rltaque instonl les/orces Mritnnes don,<le serteur du gro11p,.po1u 
/tincer ens11ilr lu co,i.,ignes de combnt. Ces ordru ,0111 commnniqub pnr tll"plror,r. 
A droite, une rong~c d'nppnrcil.,. so,u resse reliés ou.T balleries d~ projec­
rtur.,, aux p9str,i d'ubstrt•otio11s et oux stotion.1 météorolugiques. A ga11rht, 
les romnmnications sonr 1ransformées en graphiques sur trois grandes 111bfos 
porte-corres. Au premirr roup d'mü, on peut ditcrmi,1er la position e.~octe 
de..< bombardiers ennemis el la rottte qu'i'8 ont l'inlention de suit·re. D'immr,ue.• 
tablwu."C noirs domienl un operru des préví.$io1&s méUor-0logiques et de la siiuarion 
génlrole dtt combnt. Lt11 équipages onJ oimi la pussibili1~ de s'orienter ncnnt 
l'envol. La décision du commandant dlpt11d de ce cenirnl. Dnns des cabinrs, 
en ligne, au mi/ieri et dans le fond de la piice. dPs homme.• ,0,11 en co,utante commu. 
nication radiotélpgraphique nvec le.• chosseurs en vol. C'tst iri q1u parr-iennent 
lturs rapports et c'e~, de la que parttnt les ordres. C'est aira&i que .fonrtion11er11 
le cmur er le cerveau d'rme équipe de rhau,urs de 111,it. Dnns les esradrilles. 
certains f'(Juipage~ a11ende11t l'ordre de dlpart, d'awru so,11 déjii en pleinr artiou. 

·1 • 

Orll re d u Central : Les rhasseurs de nuit 
0 111 dv1·11m. L'ap¡1areü de chmse •C#.rnr» prt11d 
.,nr, essor pour le ncteur qui lui a #1# auigné. 
l.rs moteurs du « Puma• tournent nu rnlenri, 
les in!trumenls de bord 10111 pnrls. le, arme, 
¡,r~tea ,l /'a11aq11e. L'b¡uipage e,r dans so 
rorli11gtte ,1 les méranos •e tiennent pris de le11r 
mnchi11e. 1l .Y aura bientót du bruit dons lt &Be• 

uur « Poi y pe• qui r•itnl d'itre dhigni au « Puma•. 

La trace nouammedan a leaecteur «Polype»: 
01111/f le central, le re/te# ,1Erfographique s11i1 
,mpitovablemrnt In rottlt dt /'tnnemi. C'est la dtr· 
uiere grande lig11t rourbe (en bas. ñ .gauche) qui 

a dlridl du d#part d11 • Pum11•. 

EN tlitonnant, nous trouvons le che­
min de la voiture au poste de 

commandement. Le chef d'unité gro­
gne : « ... Noir comme dans un four 1 » 

En ertet, la nuit est d'un noir d'encre 
de Chine. Seul, sur la porte de la 
casemate, brille, comme une étoile, le 
trou de la serrure. Nous entrons. Nous 
avons de la peine li nous habituer li 
la lumiére. Le commandant regarde 
autour de luí, yeux sereins dans un 
visage impassible. Sa croix de che· 
valier luit : trente víctoires ... 

Ses chefs d'escadrilles font leurs 
rapports, puis íl distribue les « raids "· 
Ce soir, il y en aura cinq. Les noms 
des pilotes sont inscrits au tableau 
noir. Les rubriques indiquant les heu-
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« Bon ne cbasse, ce Puma" ••. » ,t ¡¡aiuhe le o. C,sar» ret•ient dr sora 
,<t•rtrur dt rc¡mbat. 11 n'a. pu 1111eindre /'enntmi, mais l'n repousd 

5Ur lt lrrritoirc dt ,hiusr du «Puma». Celui-ci a gagnl 5011 

$,rtrur d'n11aqur, s'est arcrorhl d l'ennemi rt a r#1145¡ ñ l'aballre. 

res de déparl el d'allerrissage sont 
encore vierges. C'est tout ce qu'on 
peut faire pour le moment. Une des 
grnndes vertus du chasseur est de 
savoir atlendre. Celte attenle peut 
durer des heures, des nuits, des nuits 
entieres ! Dans l'aviation de combat, 
c·est l'adversaire qui prend l'initiative, 
c'est lui qui donne le signa) du branle­
bas. Mais, a l'affllt, le temps parait 
court, car il s·agit ici d'une proie d'im­
pQrtance supérieure a a'importe quel 
Rihicr. .. 
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Le poste de command~ment esi rem­
pli d'une tension pour ainsi dire pby­
sique. Des hommes se tiennent devant 
de longues rangées d'appareils télépho­
niques, tournant des manivelles, orga. 
nisant leurs circuits, proférant dans les 
lransmetteurs des mots saugrenus pour 
nous, sans aucun sens : • ... Poisson ... 
Rose ... Scorpion ... Derviche ... Polype ... » 
Dans leurs cabines vítrées, les radio­
télégraphistes sont assis devant leur:. 
appareils, en liaison avec des carna­
rades inconnus qui volent, a des cen-

tarnes de kilométres, quelque part dans 
l'éther nocturne. 

Sur des tables, penchés, des soldats 
travaillent silencieusement avec des 
équerres, des échelles millimétriques, 
des regles a calcul I ils sillonnent 
de signes singuliers d'immenses cartes. 
lis ., · '"ssinent surtout de petits cercles 
qu'íls relient entre eux par des traits. 
Tout a coup, deux de ces Jignes se 
cro!sent, puis quatr~. enfin huit. Elles 
vont toutes daos la méme direction 
et forment un faisceau. Ce faisceau 
s'oriente daos un certain sens : l'ennemi 
vient de divulguer la direction de sJ)n 
vol. 

Cela met un peu d'entrain daos notre 
boite "· 
• Altention ! Les machines po'ur le 

premier raid décollent ! » 

Daos les machines de chasse, les 
écouteurs émettent un craquement sec : 
• Paré ! • Les faisceaux des projecteurs 
de décollage se mettent a sautiller, puis 
se rassemblent en un long ruban de 
lueurs, tandis que J'avion s'élance, 
plonge en pleíne nuil, puis glisse dans 
un infini noir et profond. 

Dans les appareils qui, d'un vol fou, 
forcent les ténébres, aucun des hom­
mes ne gaspille son temps a des pen­
sées étrangeres au devoir. Par radio, 
ils restent constamment en communi­
cation avec le poste de commandernent 
qui, déja, a sombré daos le loíntain. 
La, on est en train de tresser le réseau 
daos Jeque) se prendront les Tommies. 
Les aiguilles des instruments, des ooigts 
de fantóme, tatent l'ombre énorme, 
saisissent l'ennemi dont aucun batte­
ment de cceur n'échappe plus au télé­
graphiste qui l'a repéré ... 

Et tnaintenant l'ceil du chasseur vient 
de distinguer sa proie : silhouette 
épaisse, la-bas, sous une voute de 
cristal sombre, elle glisse sur des eré­
tes de nuages, passe a travers un 
cumulus bléme, plonge daos des préci­
pices noirs. 11 faut tenir la piste ! 
Altit.ude: 6.500 !. .. Les appareils a oxy­
géne ! Comme un squale qui poursui­
vrait une baleine, ainsi le fin chasseur 
suit le bombardier lourdaud. En avant ! 
Trois cents, deux cents metres d'inter­
' allr. Dans l'ombre, les flammes bleü­
tées d,•s gaz d'échappement, que cra­
chent h l moteurs du bombardier, Iilent 
commt> des feux follets. La danse coro­
menee l Tout est prét ? Prét 1 

Un recul fait v1t,rer notre machine : 
nous tirons. La nu1t est déchirée par 
des cataractes, des jets de feu dar­
dent leurs harpons vers le monstrueux 
poisson de nuit. II saign1• d'une flamme 
ardente, l'air autour de lui est em­
brasé. Le bombardier est perdu. Mais 
le mitrailleur, dans son poste arriére, 
tire encore, tire saos relache, tire tou­
jours : c·est un type qui a du eran ! 
Léché. par les flammes, un parachute 
se dégage de la fournaise, s'enfle, 
sombre dans le néant... Puis le bom­
bardier plonge comme une meule de 
paille tlambant. Des alles se détachent, 
basculent, puis culbutent dans l'ombre. 

C'est fini. 

* 
Voila le résultat de notre patiente 

altente. Mais l'ennemi ne se laisse pas 
toujours descendre aussi facilement. IJ 
a aussi ses ruses, son sang-froid, sa 
témérité : touché au cceur, il se débat 
encore. Et puis il y a la nuit, a laquelle 
on ne peut se fier, sournoise, perfide, 
et ses piéges contre lesquels J'homme 
ne posséde que ses instrurnents de 
bord et son imperturbabililé. Et sa foi 
en la fortune de ses armes ... 

Une fois, le capitaine Streib, vieux 
chasseur de nuit, avait un Tommy 
t.levant tui, a vingt metres du réticule 
dé .:on viseur. Position idéale. Il pese 
sur toutes les commandes, les projec­
ti les taillent une breche daos ie fuse-
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lage de l'Angla.is. Soudain, l'avion de 
Streib pique, le manche a balai lui 
échappe, il commence a plonger avec 
peine, enfin il se redresse... I1 a de 
la chance et peut, sur son oiseau 
blessé, rentrer a sa base. C'est que, 
la-haut, le Tommy avait fait explosion. 
Ses fragments avaient, fracassant tout, 
traversé de part en part la cellule 
vitrée, le capot du moteur, les bords 
d'attaque et les commandes de direc­
tion. 

L'adjudant-chef Gildner, un as, avait, 
selon toutes les regles de J'art, forcé 
par ses manc:euvres un ce Hampden " 
anglais a perdre de l'altitude. Le 
Tommy joue son dernier atoul; le vol 
en rase-molles. L' adjudant-chef reste a 
ses trousses. De jour, le vol en rase­
mottes exige déja une grande adresse. 
L'Anglais rase la campagne endormie, 
les haies, les maisons, le-s barrieres, les 
mats a haute tension. IJ atteint la mer 
ouverte ! Le type vote comme le dia­
ble I Son mitrailleur ~l'arriére tire tant 
qu'il peut. Mais l'Allemand ne tache 
pas prise, le serre de pres, le force 
a voler toujours plus bas. Soudain, 
une immense gerbe d~ feu et d'eau 
íond sur l'Allemand. 11 a juste un 
quart de seconde pour cabrer sa ma­
chine. 11 l'a échappé belle; a ces 
vitesses, 1l'eau est plus dure que du 
granit 1 

Une autre fois, l'adjudant-chef coJle 
á le toucher a un « WeJJington ». 11 
tire, les réservoirs de l'Anglais volent 
en éclats et arrosent sa machine d'es­
sence enflammée. Embrasé, I' adjudant­
chef fait une chandelle, une torche 
plutót ... Il va sauter en parachute, lors­
que, par miracle, le couranl d'air éteint 
!'incendie. Chance I Ce fut le méme 
adjudant-chef qui, une nuit, descendit 
trois Anglais en une heure. II n'arrive 
pas souvent que Mars, fa guerre, et 
Diaae, la chasse, se donnent trois fois 
la malo en une soirée. 

C'est comme ce veinard de capilaine 
Lent qui rentre sain et sauf avec un 
gant chauffant anglais daos son em­
pennage. II l'avail accroché quelque 
part, a 6.000 metres d'altitude ... 

* 
La chasse nocturne est la plus ré­

cenle spécialilé d'arme de cette guerre, 
mais elle possede déja son trésor d'ex­
périences et d'anecdotes. De tout temps, 
les trappeurs ont aimé conter des his­
toires. Mais nos héros ne connaisl¡enl 
pas de gasconnades. Ils font leur rap­
port conformément aux faits, simple­
ment, comme un ouvrier qui explique­
rait comment on se sert du marteau 
ou du ciseau. Mais daos leurs yeux 
brille l'orgueil de tout vrai chasseur. 
Et cette chasse folle, cette vénerie qui 
se déploie daos une obscurité profonde, 
au creux de milliers de kilomélres, ne 
veut ni exagérations, ni fioritures. 

* 
Nous voici de nouveau assis daos 

les fauteuils du poste de commande­
ment. Daos i'attente ... Etre de service, 
c'est attendre. Le vieux capitaine, gar­
dien soigneux des bolides, s·eo va 
chercher des albums a photos jaunles. 
Il se met a parler de la chasse pendant 
la premiere guerre mondiale, iJ nous 
montre ses photos ... Richthofen ... Udet ... 
Goring ... II nous semble qu'ils sont la. 
Nous, les jeunes, nous écoutons saos 
bouger. Alors Je vieux rabat la cou­
verture, donne un coup de poing sur 
le bouquin qui renferme ses souvenirs 
de jeunesse et murmure des choses 
comme: , ... On était jeunes ... Avoir 
encore une fois un zinc sous le der­
riére ... Ríen de tel que l'avlation de 
chasse ». Le jeune capitaine lend alors 
la main a l'ancien et sur le visage 
ridé du vieux barde glisse un bif'n­
veillant sourire. 

.. 
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« ••• un port de guerre soviétique a été attaqué avec succes par les. stukas , •• » C/ich~ du correspondan, de guerre Kach, PK, 
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Nains contre géants 
Vedettes lance-to r p i lles ifa/iennes 

contre b ateaux anglais 

A midi, le commandant Forza élait 
partí en reconnaissance avec deux 

vedeltes (1). Des patrouilleurs avaient 
annoncé la présence de aavires de 
guerre anglais dans les parages. Des 
bombardiers et des chasseurs, éléments 
de reconnaissance de plus grosses uni­
tés, avaient altaqué a deux reprises les 
vedettes, mais n·avaieat causé que de 
faibles dégats. Le ¡;oir, le commandant 
était rentré a sa base, avait changé 
de bateau et, immédiatemenl, é lait 
repartí. 

Nous voici sur les lieux a surveiller. 
Avec le moteur de secours silencieux, 
le batean patrouille, en tous sens. On 
ne rencontre rien. " Les " aurait-on 
rnc1nqués? Les heures passent. 11 est 
mainlcnant 2 heures du matin. 

Soudain, alerte ! Au nord-ouest, dans 
la nuit saru; lune, on apercoit de vagues 
ombres sur l'horizon. Ce doit étre les 
Brílanaiques. Sera-t-il possible a vitesse 
réduile et avec le seul moteur de se­
cours de s·approcher assez pres? On 
.ivance doucement. On peut rnainlenant 
reconnaitre certaincs unités: les con­
tre-lorpilleurs et de plus grosses. Mais 
il fail si sombre qu·on ne peut pas en­
corc savoir si ron a devant soi un 
ncivire de bataille, un porte-avions ou 
un croiseur lourd. 

A ravanl, a 600 metres a peine, deux 
contre-torpilleurs; mais le comrnandanl 
les trouve trop petits, il a d"autres 
ambitions : íl lui faµt les gros morceaux 
qui sont derriére. 

Chasse dangere u se 

En voici un. Beau gibier ; c·est lui 
qu"il faul atteindre. Est-ce un porte­
avions? C'est possible ... peut-étre un 
cuirassé. Derriére lui, se dessine un 
gr,md croiseur. 

En avant ! II faut s·approcher tou-
jours plus pres comme a la chasse. 
!'Aaintenant, le oavire est bien placé. 
Position de tir idéale. L'équipage de la 
vedelte travaille avec calme et sans 
bruil, comme a l'exercice de nuit et 
comme si on ne se trouvait pas en 
[ace d"un personnage cent fois plus 
forl... " Paré ? Feu ! » Clac ! Clac ! On 
entend un clapotement des deux cótés 
de la vedette : deux tor1 1lles sont par­
ties. 

Vite ! Virons de bord ! On lance les 
gros moteurs qui ronflent sauvagement 
C'l la petilc vcdette grise file comme 
une fleche. 

Des éclairs de Lous les cótés ! Un en­
cerclemcnt .de lueurs. Les Anglais se 
déploient sur un large front. A bord, le 
hurlement des moteurs absorbe les dé­
tonations. A-t-on atleint le bu,t.? Un re­
gard en arriére ! Spectacle fantastique. 
Le del esl rouge. C"est que l'objeclif est 

• touché ... et bien touché. Devant le navi­
re brilannique en feu, un croiseur lourd 
s·est glissé. De sa silhouette jaillissenl 
des milliers de flammeches rouges. Les 
grandes flammes de !'incendie se réver­
hérent sur les lourelles, la supcrstruc­
t,ue, le pont et les canons. On croirait 
que le croiseur se rend a une parade 
de la flolle, tant il est illurniné. 

Les fcux de ses projec:teurs balaient 
la rner et, hientól, remonlant son sil-
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Cie l sere in, m er houle use. Vigie de O.C.A .. 
attachee a la toure/le d'un sous-marin; il foui//e 
/e ciel ó /a jume/le el examine chaque nuage. 
Chché du correspondan/ de guerre Prokop. PK. 

lage, découvrent la vedelte ;1alienne. 
Du sud, du sud-est et du sud-ouest. de 
tous les endroits, se croisent des radios. 
De gros obus font jaillir des geysers 
d'eau a travers lesquelles le « MAS 
court en zigzags. Les armes aulornati­
ques crachent leurs flammes et les pro­
jectiles éclatent souvent tres pres, sous 
la poupe, a babord ei a tribord. Un feu 
d"enfer qui vient de trois cólés. 

Le commandant e t J"équipage ont 
l"impression de jouer un role sur la 
scéne d'un music-ball: celui d"objeclif 
d"un lanceur de couteaux qui piquerait 
ses poigna rds tout pres de Jeurs corps ... 
Les bailes passent a quelques centimé­
tres de leurs tétes. 

11 (aut sortir de l'enfer et remonter 
au nord. 

La sortie de l' enf er ••• 

Mais de ce cóté, souclain, encore 
des ombres. Et un feu rapide ac­
cueille la vedelte, mainlenant tout a 
(ait encerclée. Seule une percée peut 
sauver la situation . 

Les deux seules armes d"attaque, les 
torpilles, ont été utilisées. 11 faut ce­
pendant !aire quelque chose. La vedette 
prend a toute vilesse son cap vers le 
nord, droil sur les nouvelles unités dé­
couverles. Le coup d'audace s..:mble 
réussir. La vedette passe rapidement au 
milieu des Anglais, a fróler l'arriére d"un 
des navires. Dans celte course folle, le 
petit bateau italien est pris dans les 
remous du sillage d'un des Britanniques; 
il est soulevé sur les lames et relombe 
sur 1 eau comme un pavé, au point que 
les hommes de l"équipage sentent leurs 
genoux fléchir. Mais il passe. La course 
folle continue pendant quelques minu­
tes. L'enlreprise a réussi ! L·ennemi doil 
cesser le feu pour ne pas risquer de 
s·atteindre mutuellement. Pendant quel­
que lemps, le projecleur du croiseur 
anglais balaye encore la roer, puis 
l'obscurité se fait de nouveau. 

Tous, ofíiciers et hommes d"équipage 
se regardeat en reprenant haleine. Ces 
minutes d ramatiques les ont plus étroi­
lement unis. L'attaque et la course on~ 
duré a peine une demi-heure. Poa.rtant 
il semble a tous que la chose ait duré 
une éternité. 

La vedette, moteur arrété, ílotte 
maintenant sur la mer. 

Au loin, on entend toujours le ronfle­
ment des moleurs du deuxieme • MAS • 
qui esl encore au conlact et qui évolue 
au beau milieu des Anglais. C"est la 
vedette du lieutenant Pascolini qui, 
cette nuil, a coulé un contre-Lorpilleur. 

Lorsque le commandant Forza par­
courra de nouveau son champ de· ba­
taille, pour reconnaitre le bateau dé­
truit en examinant les débris, il ne 
trouvera plus que six canots de sauve­
tagc abandonnés sur les vagues, mais 
on découvrira dedans des uniformes 
anglais et... des cigarelles anglaises. 
Vite, on monte dans un canot pour lu­
mer une cigarette a distance respec­
tueuse de la vedclte. Le commandant 
Forza soigne lui-mcrne quelques écor­
chures aux pieds avec du pansement 
anglais. « Pour économiser le nólre •. 
dit-il en riant. Et jetant un re~ard de 
fierté sur ses hommes d'équipage, il 
ajoute: " C'est avec ceux-la que ¡e 
repars demain." 

Corrr.<pn11da11t rle ¡wrrr, 
RC'mlinrcl ,\1iillmnn11 ( Ph ). 

11) M A.S. ou Motosc-afi anti-S0mmrr(!ih1k 

Les convo_veur, m ettent le CJJP $U.r l'a.Maillnnt: 

le., hommes sauient .mr le., grPnadts sou.•· 
marines, .mr le, appareils de la11remen1 r.l ..• 

Dons les profondeurs 
. . . bient6t. nr,Jo11r dtt subrrwrsible qui n plongé. lC's grcmadts explo.,enl 
nr·er rme /oru don, 011 ne peut u rerrdu ,ompte q11.t'faiblemen1 a la 
.•urface de la mer. Clichés du correspondont de gnerre H~id,iek f PK) 



Cl•lul qui annonce les vlclolres japonalses: le colonel Hldeo Ohíra. Lhl'j J,. /11 ,..,.,; .. ,. 
,finJt,rnuuion Ju ~r11nd quartirr 11n¡~ri,,I .. ,·t-.11 luí qui o annonri nu mQnd,. /,.< rirtoÍ• 

rr• ,; 1/nuni. ,¡ l/1111tt.-hnnJ!. a .>;inJ!t1p-011r. ,; Jnr11. ,.,. Birm1111ir " J,,,,$ la mrr J,.• 
( .orattx. s,.< rt,mnu,ni11uiff ~" di.•tin~u,ttl (H'lr lt-ur brii,r,1~. ¡,.,,, rlar1; ,1 l,ur prHi"fi1111. 

DocumentS 
du 

Pacifique 
«Signal» publie les premieres photographies, non 
transmises par rélautogramme, des diff'érentsthéotres 
de la guerre de son allié japonais. Ces photos sont 
parvenue.s en Europe par des détours et constitu ent 
une documentation rore et de haute valeur, · pour 
illustrer les communiqués japonais. Elles témoignent 
de l'allant et de la hardiesse d'une nation qui. depuis 
le début de décembre, tient le monde en haleine. 

Pt-.irl Harbour, tonw,nu J,. la 

/lout- om;rir11i11, du Parifiqutt. 
f.,. 11 dí-rrmbrr JI/ 11. ñ l'uuM. 

lrrirl ""ªJ!"ll.l df' lfn1rai s·nuimr. 

l>r< bnmhnrdirr.< t'/ dt'< 11rions­

turpillr11rs japonais ap¡mrai,. 

<t•fll t'/ jond'111 SILr fr.< nn,•Írl'.'< 

dr f!ttrrrrJP< 1 . S.A .. a11rrM J,.. 
r11111 l'i/r F11rd. f.'n m•'tnJt trmps. 

J,,:c .<11w,-ma.ri11:cfranrhi:t..'<~rrJ lt' ... ~ 
l><1rrae.~ de mi11r.< ,, rirnnrnt nt­
tnqurr i· l'<('n<frl'. D' imml'n.Sl'.S r&­

lunnr,tI' ,..,,, jailli:csl'nl N'rsll'rirl. 

¡,rrmil'r sif!t1al tI'1111r bataillr Jr 

dP<tr11rti1111 ur1iq11r dan.< /'his-

i tnirr d~!< l!llrrrr-< ninritimr:c. 

«Surprlse - allaque - succes.,. r,.¡ 
,st lf' buf radir, qur ¡,. rammnnd,1111 J,. 

/'uradrilll' tI' 11ria11$ j11par1ai.< tr,11i.-mr1 

0 .,on portl'•ariuu~. llflt' ,ll'n1r-hr11rtt 
apr~.s Ir dlbut dr l'a1111qut'. Cr mJt&SOr.r 

~.•I parfnitrml'nl ronfirml par ¡,. J,,rll• 
m,,u qui' nou:t ¡,rlMnto,u: un 1rnrirlf. 

dr la ria.,.,, Olrlnhama ( ri-dr:s$u.< J n r1r 
011ri111 par d,~ lnrpill,s et r.<1 r11 1rai11 

1k roult'r. unr pluir dr bombrs <'abat 

.<ur l,s d .. u.'< a1urr.c: on l'lt di.,1i11,r.ur /u 
rxplo..~io,u .. 0-f'IIX auirr~ narirrs. plu• 
loi11. da11nrn1 ,J;jñ dr la band, ,., 

~rd,nt lf'ur m,i.0111 ••• Sur l;,; quni". 

un rrqrrair cf P.~'<('flf"I' .<111111'. ¡..;i ¡,.,. .fn. 
ponni1' rnnlin11rnt lnu:, ntt,,qu"·'· 





Tempéte sur Hong-Kong. i·infantrril' langr /,s rl:s<'n·nirs tl'rsun('f' rnrrruli!.• por les An¡ilais M fuit t le «ba•tian brittwniqu, 
11rnnrh di' rE.Ylr~m,..O,imt. r, putr im¡,rfnnbl,. Lt 2.i dfrembrr. ti Ji hfuns 50. npris 18 jours dr !""""· 1/nng-Kong. l'IJt nmlraint a rnpi11,/,r 
L'An¡t/,trrrr II ninRÍ prrdu $O cp,,rtr• ,1·1, x~rí-mr•Orim1 par oü s·rroulai1 Ir j/ot J..,. rirh,s~-• dt• la C1,ine qui c•noit 11bo111ir ñ la Cil\ d• Lnnrlrrs . 

Manllle aprés une allaque japonalse. Ln pl,010 mo11Lrf' actr qurl ,<rrurml, 
Ir:< nrinlrur< jnponoi:< .•f'II tfrn11t'n/ aux obju1if• mili111irPs. /~.• maguifiqurs 
,., sompllftu.i. /,,i1im~11ts dr In rnpitnlr drs Philippinr:<. qui' ro11 roil ,,;,.,,,. 
dr, n11 /QÍII •. •ollt rr.,ti.• i11drn111e$ . .,, dehnrs de la 1ourmr11tr d, ,l,•strurtinn. 

Lá oü. jadis, :Is élaient les mattres. les .,oldnts ang.lai:< difilrnt mnin­

trnant. priso1111iu!<. ñ tmrers lf's rues dt Hauf!•Knng. l.a prfmie.a 
lign,. dt d~(m:<I'. rompo~" ~urtout á Hiudous. ayn11l rz(' rompue par 
l'tla11 de-• Jnpo11nis. ils ont tres rapid,mcnl ahandonni lo lutr,,. 



En Flnl;mde, les plus erands athlétes aont les mellleurs soldats. G""""' Hii<br1. rai11qu,ur 
alympiqur dH S.000 mttr~s. ,n 19.16 ii Btrli11. r&I IOmbl pour la libtr1€ dr In Fi11lontle rn 19 UJ. Vniri 
Ir.• htfmmts q11i onr di/tntlu nrPt" inrriir ti $impliri1I lf'.s ro,Jrur$ finln,itlaisrs. qui ortl m11/1ip/ii IP$ 

1 rirloin• ""' Ir Statl, er qui, tlr mimt>. sonl mor/.< hirt1T,¡urm""' po11r '""' tlrnp,'OII: lf'os,niu.,. rhan,piofl 

1 

Ju monrk Je p<tlinagr: J-frllr. champion tl'a1hli1i~; ( t1sikkin,n. gymna.<lr olympiqur; \ykñ11M 
IUJlf'ur; RinM. jou~ur th footbnll; Mi/rkola, lanrtur Jr jattlol: J.ºirrrog. ski,ur: .lnlA·nn,11. 

rourf'ur tlt fond rt Tolnmo. fin athlltr rl rhampio11 ,J,. saul e,1 loniueur 

SUOMI 
TOUT homme qui a le sens de la 

grandeur et de l'héroisme contem­

ple avec admiration le petit peuple 

finland.iis qui se défend avec une pro­

dig1euse ardeur contre un géant. Ce 

peuple, exercé aux travaux les plus 

pénibles, et habitué, depuis des siécles, 

a luller pour sa liberté, voit venir la 

fin de la tulle déc1sive. Jamais plus 

le pied de l'ennemi ne se posera sur le 

sol de la Carélie. Le cbant national de 

la Finlande exprime l'amour de cette 

rdce pour le pays: 

, Ce pays est pauvre el cestera tou­

jours pauvre pour celui qui ne convoite 

que l' or. Que les bordes étrangéres 

passenl, fiéres, devant nolre terre ! 

Nous J'aimons profondément et ses 

pauvres ro_chers pour nous, sont plus 

précieux que r or. » 

Les Finlandais doonenl leur vie pour 

le salut du pays : les hommes en pre-

miére ligne, les lemmP.s á l'an 1ere lb 
coosenlent, saos plainle, toutes les prt· 

vations et sonl préts a mourir pour 1., 

patrie. Un seul coour bal pour tout et' 

peuple enlrdiné sporfü·eme~t et <lurr, 

par les épreuves. Ils ne se sonl pas 

ex:crcés en vain a la praliquc de lous 

le~ sports, ils ont su vraimenl adil!)!P1 
leurs forces au service du pay~ et 

lcurs mcilleurs athletes sont leurs meil­

leurs soldats. Dans leurs visagcs mín­

ces. aux lignes nettes, des yeux cldirs 

sont toumés avec décision vers l'en­

nem:; leurs bras souples el íorts m~­

nient le fusil aussi bien que les plus 

r" lourdes machines de cornbat. Le pelil 

peuple finlandaís a déJa du faire de 

lourds sacrifices et sa1l que dºautres 

l"attendenl encare. Mais une époquc de 

sécurité et de vie digne et honorable 

le récompensera de son héroísme. 

Car/ Dirm 

Sien Suvlo, rham1únn ul_1 mpiqw· J, 
boxr. rn 1936. poid..• rcrll~r. r.,, •11mr• 
ti l"ambulanrr. grarrmr,i/ bl, .•. •; 
il reut rt'lournrr bi,r,tót au fr,,111. 

T;aisto M:i.kl. 11 P<"'"f.' la gloirt pr,squt ligrnrlairf' rk .Yurmi. d11111 il ,, htri1f 
lrs quali1fs .· ~1_1·/r rntlur,rn" ti $impliri1f ,ú rir. JI n 001111 lt~ rrrorrl• ,lu ma11df' 
d.- S.()(J(J mióu,s ,i 1().(1(){) milrl's. 11 rsl mni111man1 e,iafrllt qttrlqu~ par/ tmr Ir fr<Jnl 



Sulo Nurmela, /r grw1d champton ar ski. 
t'TM/f'tlf du stylr finla11dais d,· co11r.,,s ,1,, 

.fond. a rombal/u ¡,end,1111 /"hirrr .<ur la 

11larf.' du g11l[f' d,, Fi11/a11dr. Sergr111-i11-

fLTnti~r. il a rFu...,.tti. ti march~s /urrie ... ". ñ 
rt1me11t>r de.$ bl.-si1és, du fro11t a l"t1rrirrt.•. 

Mat U Jarvlnen. /, lu,u-rur d~ j1u·,./01 i11('11,•tlf. Un,,·., ¡,as 

oublii' son record mo11dfol de ¡; m. 23. Sportif. • il a 

f'nrrainf la j,u11t'Júl' ji11/u11daise. aujourdºhui. lirutrnnnt. 

i.l Psi ci la ,;,,. tk sa rompal{1tit' .,,,,. z,. front de C,trélir. 

Paavo Nur mi, /r crli-brt rourru-r. milrr. couuur dt fu111J.. marathuttrt'n. il u remporté dn ,·irtuirrs .sur tattll.'s /,., 
pisu., du motull!. JI a ilrré la ro1,rs,, ñ pied ti un nirruu {>pu¡ut. TI a po . ._.;,¿,; taus In rttorrls. 11 l!.•t J,.,.,.,,u 

plus tard profrsseur a Cérole de sports tk Viérumiiki. JI l.'SI mait1tt'11u11t adjudant-instrurleur duns Ir rorp.• de pro­
tertfon. 11 instruit ús rnfants k Jrou~ J,. 12 u r; arLc, qui ront 11ufror11 romme rs1ufr11rs uu romm.- ordu1111anro•,. 

• -~---

C'lich1.•s du c:orn.•&ponddhl de R_ut-rrc-: 
A:tur Crunm jPK) 

Matti Mikkula nu miliru de Sf'S comaradC>~. (ti droit~ d, la plwto). E/i,,v, dr .fñr,•i""'' tt lt mrillrur dt' lo 
11•1111r g,11;m1i,111 de la11rPur.< dr j111'f'fol. rt. dfs ""' pr!'mii-rf' jl'u11r1<<1.'. pilotl' tnthuu,i,utr. T,i, J 11or!'mbrr 1911. 
Ir comm1111iq11é ./i11la11d11is mwonruit: «Le suierll Uikkola 11'f'.•I pn$ rnw1u d'u11 rol ou-dl'S$1J$ di' l'r1111~mi.• 
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Une tente d'opératlon aa bord du déserl. C,11, eiti des ,mus, en Cyrénarque, est le áomnine 
des infirmiurs de lo Croix-rn11st. EUrs <oígnMI ltS .•oldn1s blcMés - amis romnu rn,umir - ti 

tJ.<sÍSIMt lt.• rhirur,círn.• dn11.< le1u.• a¡>fmtinns. Chaln,r. 1011,mrmrs dt snblr, 1111nques nérir1111rs 

,, dnn¡(rr d'infrr1i1111 rrndmt ltur 1,ichr difjicilr. 1':Zle~ orrr¡,tr111 lou/ts re.• ptinr., rn s1111ri,1111. 

La camarade infirmiére 

Un monde nouveau ... l,haque irn,tant 

dt libre '"' ,i... rxplortr l'AJ-..ique. 

Sous les palmlers de Benghasl. Ln infi-..m~res onl mis la te­

nue th villt'. f:lles 0111 changé lrur coslumr d'infirmitre rontre un 

uniforme plus s,yant. l n canrmleurnt arcompagnr les j,un,~ 
fiUPs au b<uar. Clichés du conespondanl de guerre Olio fPK). 

(' . 







Accessoires 

de l'aviateur 

en Afrique 

ClícMs des correspondants de guerre: 

Groue, Valtingojer, Oppítz PK 

••• et de l'eau soigneusement filtrée• 



LORSQUE le lieutenant Wassili K;·· 
quitta les bureaux de l'état-major 

d'unc armée soviétique installés a l'éco!e 
de W ... , il se trouva pris dans une 
bourrasque. JI se courba et releva le 
col de son manteau, les oreilléres de 
sa casquette de peau disparurent sous 
le drap brun ; ainsi masqué, il pour­
suivit lentement son chemin. La bour­
rasque s'était apaisée. Maintenant, le 
Croid s'étendail sur la rue calme. IJ 
aurait voulu marcher plus vite pour 
conserver un peu de la chaleur des bu. 
reaux, mais il bésitait. Nerveux et de 
mauvaise humeur comme il l'était et 
avec la faún qui le tourrnentait, devait­
il aller retrouver tout de suite les 
hommes de sa batterie ou bien .devait-il 
céder a son caprice et aller se pro!Jle­
ner sur la Perspective Lénine '? Il réílé­
chit quelques secondes et se dit que 
ses hommes apprendraient toujours 
assez tót la nouvelle. D'un pas décidé, 
il obliqua au prochain carrefour. [I 
voulait aller s'asseoir dans un caíé et 
réfléchir calmement a lá situation nou. 
ve lle. 

Notice biographi.que 

Wassili est agé de 25 ans, de taille 
moyenne, ba.ti solidement, originaire 
de N ... , dans l'Oural. Cest un type 
d'une race montagnarde qui a un seos 
particulier du réel et sait se tirer 
d'affaire dans tous les cas. En fait, 
jusqu·a son entrée en scéne, il a tou­
jours fail preuve d'une grande hahileté. 
D'un tempérament robuste et d'une in­
telligence pleine de simplicité, il n'a 
jamais eu de peine a faire face aux 
difficultés de toutes les situations. 
Ayant perdu ses parents de bonne 
heure, il a été élevé dans un orphe­
linat, puis il a travaillé comme monteur 
a Sverdlovsk, l'ancienne Iékatérine­
bourg, puis comme peintre en batiment. 
11 est ensuite devenu opérateur de 
cmema et, enfin, télégraphiste aux 
chemins de fer de l'Etat. Soldat depuis 
J'automne 1938, il a rapidement monté 
en grade. Sans étre membre du partí 
communiste, il a réussi en deme ans 
a étre nommé sous-Ueutenant d'artille­
rie. Peu de temps aprés le début de 
la campagne, il a re(:u la médaille de 
Bravoure, il a été promu lieutenant et 
commande une batterie de 152. A S ... , 
sur le front central, ou il était can­
tonné depuis le 15, octobre 1941, il a 
recu une deuxiéme décoration pour 
avoir, de sa propre autorité, donné un 
ordre qui, a un moment critique, avait 
sauvé le régiment. C'est a cette époque 
qu'un éclat d'obus allemand Jui a en­
levé les deux incisives supérieures. 11 
saiL que cette blessure, en soi peu 
grave, le défigure ; c'est pourquoi il 
tire la levre vers le bas en parlant, 
pour cacher le trou. Cette tension de 
la peau donne a son sourire quelque 
chose de figé, d'autant plus que son 
nez se tend et qu'il a J'air de faire une 
grimace; mais ses yeux bleu clair em­
péchent de s'arréter a ce rictus. Sa 
voix esl faible et il choisit ses mots 
avec hésitation. Par contre, sa main 
noueuse, a la peau dure, est celle d'un 
artisan habitué au travail. 

Wassili jeta un coup d'reil sur une 
horloge publique. Les aiguilles mar­
quaient 4 heures moins 5. Sept heures 
s'étaient passées depuis son arrivée 
dans la ville. En cet espace de temps, 
les illusions de vingt-trois jours avaient 
été détruites, des illusions auxquelles 
luí et ses trente-síx hommes s'étaient 
cramponnés, tandis qu'accroupis dans 
un misérable wagon de marchandises, 
ils parcouraient 1.100 kilométres de 
Moscou jusqu·au Donbas, dans le bassin 
du Donetz. Maintenant encore, avec 
une sorte d'angoisse, il se rappelail 
ce voyage a travers la steppe balayée 
par la tempéte, entre le Don et la 
Volga. Quand le train st.oppait au mi-

Le lieutenant Wassili 

devient ópathiqu_e 
Comment on voit les ch oses de /' autre c6té 

~PK) A l'Est 

Ce rapporl est tiré de lo déposilion d'un officier bolcheviste apres plu­

sieurs jours d'interrogaloire. Tous les renseignemenls sur la silualion 

derrie~e le fronl ennemi, onl été recoupés el controlés par des queslions 

adressées aux prísonniers ou oux déserteurs. Aucun délail n'a été inventé 

lieu des champs, et cela se produisail 
presque chaque nuil, íl luí suffisait 
de rappeler a ses canonniers le but 
de Jeur voyage. Alors, ils acceptaient 
40° de froid el le vent qui se glissait 
férocement a travers les feotes des 
planches. « Camarades, Jeur disait-il, Je 
Caucase sera chaud et ensoleillé. ,. 
Cette pb.rase, répétée chaque jour, leur 
avait rendu plus de forces que la 
viande de conserve et les bíscuits for­
mant leur nourriture principale au 
cours de ces semaines-la. 

A W ... , il devait recevoir un ordre 
de route exact. fl avait bien Je papier 
délJls sa poche, mais le but indiqué 
n'était plus Tiflis, comme ils ravaient 
espéré : ils devaient· maintenant rejoin­
dre une division sur le front du Donetz. 

Une uille transfonnée 

La bourrasque reprit. Le lieutenant 
atteignit la Lénina, la rue principale 
de la grande ville induslrielle. Au 
printemps de 1938, lorsqu'il avait 
quitté l'Oural dénudé et qu'il était venu 
ici pour suivre les cours de télégra­
pbisle des chemins de fer, il ne s'était 
pas rendu compte de ses impressions. 
Il s'était trouvé dépaysé au milieu des 
blocs d'immeubles a plusieurs étages, 
des énormes fabriques aux échafau­
dages d'acier et aux cheminées géantes. 
Provincial, que les progres de la 
science et de la civilisalion remplis­
sent d'admiration et de respect, il 
considérait l'asphalte de la Perspective 
Lénine, il n'avait jamais vu ríen de 
pareil. II luí arrivait méme de frotter 
rasphalle avec la semelle de son sou­
lier pour voir s'il résisterail. 

Cependant, quelques jours lui avaient 
suffi pour s·habituer a toutes ces nou­
veautes. Comme pour reprendre cons­
cience de Jui-méme, il avait épousé 
Anoa Marousia, jeune filie de son age, 
qu'il connaissait depuis quarante-huit 
heures. Elle travaillait alors aux « Lami­
noirs Jakubowski » et voulait entrer 
daos une fabrique de gaz de combat 
pour gagner davantage. Mais elle dut 
regagner son village, prés de G ... , ou 
passaient les conduites de pétrole 
venant de Rostov. C'est la que demeu­
raient ses parents. Elle devait y étre 
encore avec son eníant, agé de 3 ans. 
Tout au moins, Wassili le supposail; 
car, depuis le début de la guerre, il 
n'avait pas re~ de nouvelles de sa 
fatnille. Cela ne le tourmentait pas a 
l'exces. JI considérait depuis lon'gtemps 
ce mariage comme une sottise qui ne 
l'avait pas enrichi, mais qui, au con­
traire, luí avait pris une bonne partie 
de sa solde d'ofíicier. TI gagnait 1.370 
roubles par mois, un canonnier n'en 
gagnait que 22. 

Nature.Jlement, cette ville, avec ses 
210.000 hal>itants, ne lui en imposait 

plus. Soldat, il avait parcouru )'U.R.S.S., 
il était allé a Léningrad, a Lemberg. 
11 était passé par Moscou. Le malin 
déja, en se rendant· a J'état-major, il 
avait été frappé de la différence ·entre 
la réaJité de J'endroit et J'image qu'il 
s'en était faite. Arrivé au coin de la 
Pouschkina, il la vérifia mieux encore. 
Non, vraimeot, cette Perspective Lénine 
ne faisait pas bonne impression, meme 
si J'on ne tenait pas compte de tout 
ce que la guerre y ajoutait de laideur 
et de sale té. W assili considérait triste­
ment les murs des maisons peintes a 
J'eau en couleurs sombres pour les 
camouller aux vues de l'aviation et 
les quadrillage~ de papier qui proté­
geaient toutes les fenétres contre les 
explosions des bombes. Les quelques 
magasins' qu·oo voyait étaient barrica­
dés. Sur qualre cinémas, deux seulement 
étaient ouverts. L'un projetait le film 
« La ligne Mannerheim • , a la 2Joire 
de la aampagne contre la Finlande. 
Wassili le connaissait déja ; il avait 
vu aussi l'autre, e Fedka "• une histoire 
du temps de la Révolution. n demanda 
quand il devait y avoir changement 
de programme. Une femme, accoudée 
a la caisse, secoua la tete et lui dit 
qu'on n'en savait ríen, que les deux 
cinémas projetaient les Iilms depuis 
plus de quatre semaines et qu'on n'en 
recevait pas de nouveaux. A sa décep­
lion s'ajouta un senliment de mécon­
lentement, lorsqu'il constata que Je 
restaurant dans lequel il voulait aller 
était fermé. 11 s'inquiéta pres d'un 
soldat qui passaít d'un endroit oü il 
pourrait trou.ver quelque chose a 
manger. 

- Nulle part, répondit l'homme, mais 
vous pouvez essayer a la cantine de 
la • Maison de J'Armée rouge ». 

Tout en continuant sa route, iJ regar­
dait autour de luí. IJ ne voyait que 
des hommes en uniforme ou des fem­
mes. Et, bien que ces derniéres eussent 
la tete enveloppée de foulards ou de 
cha.les de laine qui ne laissaient guere 
voir que les yeux, c'étaít pur hasard 
si l'on en voyait une qui fut agée de 
moins de 40 ans. Wassili remarqua 
aussi qu'on J'examinait avec curiosité 
et, comme il se demandait quel pou­
vait bien en étre le motil, une grande 
femme maigre lui adressa la parole. 
Elle était d'un certain age, des meches 
grises lui pendaient sur le visage. Elle 
demanda a Wassili s'il revenait du 
front. IJ répondit qu'il arrivait du 
front central. Elle haussa les épau-. 
les. Alors il ne pouvait pas dire 
ce qui se passait daos le Donetz '? 
« Mais tout va bien la-bas, camarade », 

fit-il avec une certaine émotion. La 
femme haussa de nouveau [es épaules 
et s'éloigna. n la rappela, mais elle 
avait déja arrété un sergent qui le 
suivait et était engagée daos une nou-

velle conversation. lJ passa devant un ts 
queue de femmes et d'enfants qui se 
pressaient les uns contre les autres, 
muets et glacés. Devant le magasin 
dont ils attendaient J'ouverture, était 
accrochée une pancarte noire, sur 
laquelle on lisait, écrit a la craie : 
• Aujourd'hui, pain : 4 roubles 20 le 
kilo. » 

IJ avail atteint la place oü la Lénina 
se divise en plusieurs rues. L'Opéra 
était déserté et la librairie n'exis tait 
plus, dans laquelle il avait achetc 
autrefois le roman de Michael Scho­
lochov, « Le Don tranquille » , parce 
qu'Anna Marousia Jui en avait souvent 
parlé. Cest seulement devant la • Mai­
son de l'Année rouge n que ron pou­
vail remarquer un peu d'animation. 11 
passa devant la sentinelle, entra dans 
le ba.timent et se rendit a la cantinP. 
JI y avait vingt-quatre heures qu'il 
n·avait pas mangé. 

Dialogue 
dans la pénombre 

Ce fut tout a faít par hasard qu il 
rencontra le sous-lieutenant Fiodor 
Ivanovitcb, un ancien camarade de 
régiment qui faisait maintenant parlic 
de J'Etat-major de l'armée. lis se sa1ué­
rent amicalemenl, comme il est d USílt.?e 
quand on se relrouve ainsi, a l'unpro­
viste. Wassili s'assit a. cóté de Fiodor 
a une petite table de coin, derriére 
une plante, un gommier, couverte de 
poussiére, et il commanda le seul plat 
qu'il y eüt, une maigre soupe de millet. 
11 mangea a la ha.te et demanda une 
seconde assielte de soupe pour Ci'I ' n1er 
sa faim. Tout en mangeant, il raconla 
son hisloire : le commandant de son 
régimeot luí avait fait savoir que sa 
balterie devail étre envoyée au Cau­
case pour y étre examinée, car :es 
tubes de ses quatre canons fonction­
naient mal. n était étonné qu·on ren­
voya.t ailleurs. Fiodor Ivaoovitch qui, 
en J'écoutant, caressaít sa barbe noire, 
digna un peu des yeux a ce récit et 
lui dit qu'il en était de méme pour 
beaucoup de batteries, mais qu· elles 
étaient encore, malgré cela, assez bon­
nes pour tirer et qu'il recommandait 
au camarade Wassili K ... de garder, a 
J'avenir, pour lui-méme, ses réflexions 
sur la valeur des piéces. 

Ces mots avaient été prononcés avec 
une cerlaine réserve, sur un ton d'aver­
tissemenl. Wassili fournit aussitót lil 
réponse qui lui semblait nécessaire, en 
faisant remarquer qu'il ~vait d' ilutant 
moins l'intenlion de faire des objec­
tioos qu'on lui avait dit a l'Etat-major 
que l'offensive sur le Donetz était en 
tres bonne voie. 

- Vous verrez qu'on se bat dure· 
ment Ja-bas, interrompit le sous-lieute­
nant. Vous vous en rendrez compte 
par vous-meme. 

Wassili discerna dans ces paroles un 
certa.in sous-entendu. 

Fiodor avait détourné la conversa­
tion. Il demanda a Wassíli s'il avait 
remarqué comment on avait prépué 
W... pour les éventualités de guerre 
les plus graves. Wassili répondit qu ' il 
n'avait pas eacore eu le temps de voír 
grand'chose. 

- Voye-3-vous. camarade, dit Fiodor, 
on a évacué toute la population copa­
ble de travailler et toutes les machines 
transportables des fabriques. 11 n'y a 
plus que les vieilles femmes et beau­
coup d'enfants, avec les malades et 
ceux qui ne sont capables d'aucun 
travail utile... Nous avions ici huit 
grandes fabriques d'armement. On a 
dü faire sauter ou on fera sauter la 
plus grande partie des installalions ; 
mais nous espérons pouvoír remonter 
une parlie des machines en Sibérie ou 
dan.s l'OuraJ. Vous devez avoir remar-
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qué que les tramways ne circulenl 
plus? C'est qu'1J n'y a plus, dans 
l'usine d'éleclricité, qu·une seule tur­
bine qui fonctionne. 

Wassili se sentit tout a coup trés 
las. Les deux hommes partirent ensem­
ble. Un peu avant d'arriver a la gare, 
assiégée par la troupe, ils se sépa­
rérenl Le Jieutenant Wassili K ... conti­
nua sa route a travers Je pare. La nuit 
tombail A l'eotrée du quartier des 
usines, le vent redoubla de violeoce. 
Wassili se dirigea vers le premier bloc 
des bcitiments oú ses hommes étaient 
installés. En passant, iJ vit que les 
quatre canons avaient été installés 
contre un mur et qu 'oo avait recou­
vert les culasses de sacs pour les pro­
téger conlre le frold. Pourquoi n·y 
avail-il pas de senlinellc ? se demanda­
l-il. Mais il ne se tourmeola pas davan­
tage a ce sojeL II ne pensait qu'a 
dormir. 

No1,1oellu 

Lorsqu'il pénétra dans la chambre 
commune d'une famllle d'ouvriers, il 
trouva le sergent Ivan assis 'lur une 
chaise et occupé á raccommoder sa 
chemise. lvan appartenait au groupe 
des servants, qui ne comptait plus que 
huit artilleurs instruits. Les aulres 
élaient tombés ou blessés. 11 ne fit 
pas atteolioo ci Ivan, jeta son mantean 
sur la table, enleva .,es bottes et i;'éten­
d1t sur un ht de cc1mp. Sans :épondre 
au.1: regards i.nterrogateurs de l'homme 
assis sur sa chaise et a demi nu, il 

dit, sans donner ;l'c1ulres explicc1tions, 
que la battene venait d'étre afleclée 
A une division de l'armée du Donen 
et devait partir le surlendemain. 11 

fallait établir la liste des piéces essen­
tielles qui pouvaient manquer et re­
mellre en état le réservoir du tracteur 
du troisiéme canon. On devait recevoir 
des munitions a la division meme. 
Ayant dil, il se tourna contre le mur. 
Le sergenl semblait attendre encore 
quelque chose; mais, comme le lieu­
teoant gardait le silence, JI remit sa 
chemise, prit sa tunique et sa casquette 
et sortiL Wassili sava1t qu'il allait 
répandre tout de suite la nouvelle. 
Elle devait produire l'effet d'une bombe. 
JI y réfléchit un instanl, puis il s·eo­
dormit tout habillé. 

Le Jendemain, les canonniers exécu­
terent les ordres et s·occupérent des 
p1éces et des tracteurs. Malgré J'usure, 
les piéces étaient relativement pretes 
a entrer en service. Wassili envoya le 
sergent lvan ci 11:tat-major avec un 
rapport écril Quant ci lui, il resta au 
lit, fuma des cigarettes et lut quel­
ques vieux numéros des • Isvestia •, 
qu'il avail trouvés daos la chambre. 
Comme il n·avait pas entendu la radio 
depuis qu'il avait quitté S ... , les jour­
naux l'inléressaient beaucoup. 11 y 
trouva conhnnation de ce qu'il avait 
appns, ci savoir que l'hiver avait enlevé 
aux Allemands toute possibilité d'ac­
lion, que les troupes des Soviets ne 
cessaient de progresser et que les 
Anglais avaient formé, en Afrique, un 
deuxiéme fronl, sur lequel HiUer se 
casserait les dents comme il J'avait fait 
sur Je front des Soviets. ll y avait daos 
le journal un dessin qui représenlait 
un soldat des Soviets attaquant a la 
baionnette un char aJJemand. La pointe 
de la baionnette pénétrait dans Je blin­
dage du char et le faisait éclater, car, 
ainsi que la légende l'exprimait, le 

char étail en bois I Cependant, Wassili 
savait, par expérience, que les chars 
allemands soot construits avec le maté­
riel le plus solide qu'on puisse trouver. 

Les vlngt-quatre hcures qui suivirent 
n·apportérent aucun événement parti­
cu.iier Le mardi malin, vers 11 heures, 
un cap1taine d'état-major du comman­
dant de rartilJerie se presenta, accom­
pagné d'un commissaire. 11 voulait 
examiner encore une fois la batterie. 
Pendant que les hommes s'ahgnaient, 
Je capitaine et le commissaire expli­
quérent au lieutenant qu'il devait se 
mettre en marche ci la tombée de la 
nuil Jls se rendirent avec Ju, dans 
la cour. Le commíssaire fil une courte 
harangue qui se termina par un hourra 
en faveur de la Révolution mondiale. 
Wassili ne trou"va pas la harangue trés 
impressionnante, il l'écouta a peine. n 
avait surtout remarqué le manteau en 
peau de mouton du com.missaire. II 
aurait bien voulu l'avoir... Jamais il 
n'avait observé, comme en ce moment, 
a quel point les capotes de ses hom­
mes étaient en !oques. 

Vers 6 heures du soir, les ronfle­
ments des moleurs des tracteurs se 
fuent entendre et la batlerie quitta la 
ville. 

Deux covps de f eu inattendau 

A ce poinl, les impressions et les 
surprises du lieutenant Wassili Alexan­
drovitch avaient été d'ordre général, 
mais elles avaient éveillé en lui des 
senliraents josqu'alors étrangers. lJ était 
d~u et il comprenait vaguement qu·a 
l'Etat-major, on redoutait de parler de 
certaines choses importantes. 

Les circonstances et les conditions 

de la marche ci la division ne seront 
pas notées en détail, pour ne pas 
compliquer la compréhension de ce qui 
suít. 

Le but de la marche était le village 
de B ... , daos lequel il n'y avait qu'un 
pelit groupe de commandement de 
l'Etat-major de la d1vision. Sous les 
ordres de deux officiers, un comman­
dant et un lieutenant, iJ disposait, en 
outre, d'une colonne servant au rav1-
taillement. Le com.mandant ful étonné 
lorsque Wassili se présenta Je malin : 
il avait compté sor J'arrivée de trois 
batteries lourdes. lJ recommanda au 
lieuteoant de se mellre le soir méme 
en route, daos la direclioo de A ... , 
oü se trouvait Je quartier de la division. 
C'était un trajet de 18 kilométres, que 
ron pouvail accomphr en une nuit 
Le lieutenant K ... demanda s·il pouvait 
toucher des munitions, car il n·avait, 
en tout, que quatre obus, deux pour 
chaque piéce. Le com.maodant Jui ré­
pondit que c'était impossible et qu'on 
devait bien savoir a l'armée que le 
ravitaillement en munitions faisait dé­
faut depuis une semaioe. K... répondít 
qu'au contraire, ci J'année, on luí avail ,. 
dit de preodre des munitions a la 
division. L'entretien se termina la­
dessus. 

Le jeudi matin, la batterie arriva 
e\ A. .. Wassili fit attendre ses hommes 
e\ l'entrée du village et se rendit A 
J'Etat-major de la division, oü il 
recommenc;a l'entretien qu·il avait eu 
avec le commandant du groupe, cette 
fois saos s'embarrasser d'y mettre des 
formes. Mats il ne put dire ni oü 
se trouvaienl les batteries man­
quantes, ni expliquer pourquoi on luí 
avait dit qu'il trouvera.it des munitioos 
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a la division. Le capilaine qui dirigeait 
les opéraLions lui cria, d'un ton furieux, 
qu'il pouvait bien s'imaginer qu·on 
n'ava1t pas ici un seul obus, puisque 
ríen n'arrivait au front. Wassili, apa­
thique, garda Je silcnce. 11. re~ut l'ordre 
d'installer deux de ses piéces avec 
18 homrnes a l'entrée de · A ... et de se 
tenir prél au combat.. Les p1eces 
devaicnt servir a la défense du village. 
Avec les deux autres, il devait se 
rendre immédiatement dans un autre 
villaRe, nommé Ruisser,1u-Rouge. 

Wassili retourna a sa ba-lterie et 
donna les ordres en conséquence. Aprés 
un court entreticn avec les chefs des 
piéces, il se fit donner par eux les 
munílions qui étaient destinées a leurs 
propres piéces, de sorte qu'il disposail 
mainlcnant de 8 obus pour ses deux 
cano ns. 

Puis iJ salua rapidement et se retira 
avec ses 18 hommes. La route était 
dans un état lamentable. Les tracteurs 
parvenaient a peine a se frayer un 
chemin. 11 leur fallut plus de quatre 
heures pour couvrir les 8 kilométres 
qui les séparaient de Ruisseau-Rouge. 
Cependant, ils arrivérenl avant la tom­
bée de la nuit. Le commandant consi­
dérait qu'il était impossible de lenir 
le village si des renforts n'arrivaient 
pas ; le balaillon ne comprenait plus 
que 90 hommes et il fallait s'attendre 
a une atlaque des Allemands. 

- Les ordres de l'Etat-major sont 
stupides, s'écria brusquement le com­
mandant, en donnant un grand coup 
sur la table. 

On, installa les deux canons dans le 
jardín de la maison d'un paysan, au­
dessous d'une ligne de hauteurs. La 
chose dura jusqu·a 7 heures. Les hom­
mes cherchérent a se loger pour la 
nuit ; mais il Jeur fut impossible de 
trouver, dans les 80 ou 100 cabanes 
du village, une place suffisante. 11 leur 
fut aussi impossible de trouver quel­
que chose de chaud a manger aux 
cuisines roulr,1ntes du bataillon. lis 
eurént bien de la peine a se procurer 
trois paíns pour 18 hommes. 

La derniere nuit 

Une heure plus tard, vers 8 heures 
du soir, Wassili fut de nouveau appelé 
chez le commandanl du bataillon. 
Celui-ci venait de recevoir un ordre 
du régiment d' attaquer les positions 
allemandes qui se lrouvaient en race, 
a enviIOn 7 kilométres. Les deux offi­
ciers soviétiques se penchérent pen­
dant quelques minutes sur les cartes. 
A 9 heures et 3 trois minutes exacte­
ment, pour soutenir l'attaque, les ca­
nons devaient prendre sous leur feu 
les objectifs indiqués. 

Wassili alerta ses gens. Les canons 
lurent mis en, balterie et, a J'heure 
indiquée, les deux tubes crachérent 
leurs obus. Le ciel était étoilé. Pendr,1nt 
que les hommes servaient les pieccs, 
Wassili eut soudain rimpression qu'il 
était absolument inutile de gácher ainsi 
les munilions. Lorsqu'on eut tiré le 
sixieme obus, il commanda de cesser 
le feu. 

Pendant trois minutes, on n'entendil 
plus rien. Puis, un éclatemenl déchira 
l'air, le lieutenant K. .. et ses hommes 
se jetérent a terre : les AJ!emands 
répondaient. Le premier obus éclata a 
40 métres de la premiére piéce, Je 
deux.iéme passa par-dessus . le fossé. 
Mais le troisiéme fut un coup au but 

et atteignit la seconde piéce. Des cris. 
des gémissements suivirent l'explosion. 
Le quatriéme obus frappa a envfron 
60 métres, a droite du premier canon, 
sur la créte des hauteurs. Puis. ce ful 
de nouveau le calme. 

La deuxiéme piéce était entiérement 
détruite. Des 17 servr,1nls, quatre 
avaient été tués et six griévement 
blessés. Parmi eux se trouvaient les 
servants inslruits. Le sergent ·rvan avait 
élé mis en piéces. Wassili fit trans­
porter les blessés i.lU víllage et les 
suivit lentement, sans s'occuper de 
l'autre piéce. 11 se rendit, comme en 
réve, au poste de commandement et 
annonca que Je quart, boro.mes et maté­
riel, de la batterie Sergeov avait été 
anéanti aprés une demi-heure de com­
bat. Le commandant le regarda et lui 
dit : « Etes·vous fou, camarade ? " Puis, 
il eut un rire hystérique. 

Wassili, sans íaire attention a ce 
rile, sortit au grand air. rt faisait froid. 
On entendait a lravers respace des 
rafales de mitrailleuses. Plus lard, il 
lui Cut impossible de se rappeJer com­
bien de temps avaient duré ses r,11lées 
et venues sur li.l route ; car, ainsi qu'iJ 
le raconta, il devait faire tous ses 
efforts pour ne pas penser a ce qu'il 
avait vu, sous peine de devenir fou. 

Cependant, pas une minute, l'instinct 
de la conservation ne lui fit défaut. 
11 se rendait compte qu'il s·agissait 
pour lui d'une question de vie ou de 
mort. II avait perdu un canon et aban­
donné l'autre: il savail que, s·il reve­
nait chez les Bolcheviques, c'en était 
fait de lui. 

Finalement, il se décida a entrer dans 
une maison, n'importe laquelle, au 
hasard. 11 y trouva deux soJdats accrou­
pis ; J'un avait un bras en écharpe, 
J'autre un pansement autour de la 
téte. Sans prononcer une parole, il 
s'assit auprés du feu et s·endormit. II 
dormit ainsi, sans mesurer Je temps 
qui s'écoulait Tout a coup, il fut 
rappelé a la réalité. Quelqu'un Je 
secouaiL A moitié endormi, il vil 
devant lui le soldat a la téte bandée 
qui luí criait : « Partons ! Les Alle­
mands arrivenl ! " Le soldat passait 
déja la porte. Wassili regarda vaciller 
la lumiére de la lampe a huile qui 
était sur la table. 11 restait seul. L'équi­
pement des deux hommes était dispersé 
dans la chambre : une ceinture, une 
couverture, une tunique cli>chirée. ll se 
leva lentement du banc qui était pres 
du poéle. 11 enleva son manteau et sa 
lunique d'orricier avec les étoiles. 11 
avait une idée. Maintenant, tout lui 
éta it i nd ifféren t. 

A l'aube, le village de Ruisseau­
Rouge fut occupé aprés un court com­
bat par une compagnie allemande. 
Parmi les prisonniers, pour la plupart 
des soldals blessés, se lrouvait un 
Bolchevique qui, bien qu'il portat !'uni­
forme de simple soldat, se faisait 
remarquer pi.Ir un air de certaine intel­
ligence. II nia d'abord elre oflicier ou 
commissaire; mais, le lendemain, il 
<!voua, au cours d'un inlerrogatoire 
qui eut lieu a la section r C de la 
division. 

A propos du duel d'.:utillerie, au 
cours duque! les canons tri.lnsportés du 
front central dans le Donbas avaienl 
cessé de tirer, Je communi<fué de midi 
du régiment allemand mentionna seu­
lement: • Faible engagement d'artille­
rie ennemi qui a élé stoppé. » 

Corr~.~pondont d¡, gul'rrr H11hrrt V,1,mnm, (PI{) 
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Entre 
deux batailles 
QUE fail un capitaine aviateur, en permission pour quelques jours? 

On sera1t tenté de répondre: • Rien d'extraordinaire. • Mais c·esl 
tout a fait inexacL Chaque soldat peut témoigner, qu·en soi, toute 

permission est déja quelque chose d'inattendu, quel<Jue cbose d'extra­
ordinaire, quelque cbose de splendide! C'est une plongée dans un 
monde, ou tout ce qui était autrefois naturel et simple, s·auréole brusque­
ment d'une lumiere divine. Le permissionnaire de ces dewc pages de 

Signal • est le capitaine comte Leonardo Bonzi, décoré de la « Meda­
l!lia d'oro •. la plus haute récompense militaire italienne, ancien cbam­
oion de tennis, explorateur et alpiniste renommé. 

, Oao. cuo 1 ... • (Aa revolr, 
mon cber •.• ) Dnix mol$ á amitii 
f>0t1r p,,.,,drr roni;. tk 1· appar<'il 

Ir rombal df1nl 11' <'t1pilnin<' l'SI fi<'r. 

le momeal laat illllendu. ú 
ronroi ,,.,.,., pos <'nror<' stoppl 

qu<' l<' N1pi1oint s'ffantt ttrs 

"" /<"mm<' qui foi ,,.nJ l,s bras. 

f 

' 

Le bonheur de se revolr. &nsaJion 
pour ks rkux ipowt. ús y,wc d, lo 
jffln<' fnnm<' l':r¡>lormJ 1,. l'L'<Df!I' du mari. 
mais dl's larmM dr joie bro11illm1 rima~f'. 

J>remlue soirée illU foyer. La mi<r,. la f,mnu. la saeur kouunt I,.• r«il.< de ttlui 
qu-,lln ont rrtrourl. On ,ln.<M d<'s plto1os rt dn ro1<pt1r<'s J,. journaux dans un grand 
all>um ro111,nan1 dijñ IN limoi&nal(l'S d' tUttnnon" luudín t'I tk loi ntainff- r,rplora1ion.•. 



Chassear conlre bombudJer. .. Lu tka:r fill,11rs du 
rnpirairui s·am-lll ar,ec du jauets gunrin-s que ln.r pirr o apporthl: un 6ombtmlitT 
mka1tiqiu qui &olue en ttrcles ropidn, iandis qo'un fin e,._,,, H lance a ronoque. 
lnurile de demonder qui "° r~porl,:r lo mdoire . • . e Popo con.nail son mifier .. .> 

Une Jotrnlée consacr6e l la professlon dvile. Le rom1e Bonn u i 

orocol rl n, rhislr po.s ou ploisir de s'OSHoÍT ñ son burrnu. si l,mg­
lrmps dúut1\ porq- entmdn quel,,_s dients. Mois le kndnnoin ... 

-+ 
•.. !"anden champlon de l'~Jpe- naUona.le 

ltallenne a reprúJ sa nqueUe. n o rurouri so . 
fonM et csmos1tu in,rgiquemenl lo bollr au filn. 



Une loule de curteuJC se presse devanl l'Ecole polytechnlque. 
L'rxpo.•ition d"' e Nouttoux su«idan#.• nll,mand5 • a11ir, J'innom• 
brnblu i,i•iteurs. Tolla u11l1mt M rr11drt comple de In raleur des 
Jameux «trsoJ~• rt ndmir,r l,s tr,mroiUts N l,s 1imaig11ngt• d' u11r 

1ec-h11ique et d"une indu.•1rit <rnllricrs. 

LES NOUVEAUX 

SUCCEDANES 
ci Lisbonne 

Alnsl lonctlonne uo moteur. Cln mo­
trur 6 ryli 11tlrt1 a rulasse de verrt 
Pll'.~1 dlmo111re rlt,irrmMI 11' tral'ail 
rnterne rl Ir• quatrr Umps. (,'nltarhi 
mi/11airl' allrmnnd, l, enlo11rl t·on &e­
bult. montre aux affirirrs partugaü 
rrllr a11rartia11 untrale de l',i.rposition. 

~ 

Mada me l'experle. 
La bourgtoise de Lis­
bonnr saumet Ira ,,1,,. 
fine• créntio11s dr la 
mt><le - tirh.• de 
f>roduiL• artijirieL, -
a une rritiqu, s/i,;r~. 

• 
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A l'aide des ménage'res 
L a science interviene . . . 

LA guerre exige beaucoup de, Id mé- · 
nagére. 11 faut de l'expénencc. de 

l'inlelligence, et de l'application. 
pour ídire. dans le cadre des nom­
breuses restrictions, beaucoup avcc 
peu el le mieux avec lout. Mais ses 
forces y suffüont-elles? Elle ne peut 
pas toujours juger elle-méme de la 
quillité des marchandises otterles, el 
doil se fier ilU marchand. Au lail, cet­
te confiance est-,dle juslifiée? C-esl 
la qu'en Allcmagne, la scicnce inter­
vient avec nombre d'installtttionsd·es­
sai et tl'examen. Toul ce qui est jugé 
l>0n, recoit un cachet de qualité. 
«Signa!» montre ci-dessous quelques 

procedés d'examen. 

+-
Ouelle esl la meilleure lessive? Úllr marhi­
"" ñ J,,r,r !Crrt .; rrxr>irirn("P ,t p,ul ririfirr ,i 

lo¡,,;,. six sorlt'.< ,J, /,.$t<Ír<'t< ,/~ffi,rr111,.,. Cltn­

•¡u<' rrllul, romi,111 u11, mimr bn11dt ,r;.1,¡Jfr 

nr1ifirirllrmr111 :<ali,. 

-+ 
la solidi té d'un bas. Par un rouranl ánir. 
rf'I apparril rlfrrtu, 1111<' prr.<:<itm dr plu.<irur$ 

ntmu.<phht':< sur l,., maillr.,. A i11.•i. 011 ¡wlll 

ju,:rr dP la ra¡H1ri1;. ,¡,, , ;."f;_:ttu11r,. ,/,..< dif-
(,;,,.,,,.< ti.u:u.<. 

Toujours la pellicule appropriée 
11 y a deux genres de bobines et il faut faire tres attention en les ache-
tant de choisir celle qui s'adapte exadement a l'appareil. · ..... 
Le Voigtl<inder vous enleve ce souci. Toutes les bobines s'y ajustent ..... ,­
exadement. 
Comme pour 
l'expérience a 

la gachette de déclenchement fixée 
travaillé pour la pratique. , __ -

\ .,,Ai.11111111111!!_.. 



ll' lapis ,ans Un. 11 d11i1 (,praurrr la qunlit,. 

rºt-..,l•ñ-,Iirr In pui.,c.~allrr dr:r n!f11irnlf'ur.~. Lo 
q1J1rnti1;. ,Ir• bri,,s dr fai11r a.,pirf.• ,fu tapis 

r,, YQ/al,or,. ¡>r11da,11 rrn temp• délrrminl. 

r/Fridr d, /11 .(11rrr d'11.s11imtin11 dr fa1>parril. 

Oo coupe les g31eaux ... en mu­

slque. Crtu ,ou~uu ry1hmiqm-· 
ment contról€e. sert ci /iprou1·er /u 

1 c-or,sistar,u dela páte. l'tfais i1 n'y a 
'+' qar le pnlnis pour déridu du ,coúl. 

Voici une bonne clre ... La phato mieroscopiquc d"un" roupc de¡¡. 
rwlrum mofllre une rl¡,nrtili;;n i'gale de la rouchf' d'applfroliori. 

. .. déDnlr le caractére gllssant d"un parquet clré. Lt> ploncher est examiné Je mb,u, sous ce poin1 
,¡,. ,·u(,: .cou.c In pr.· .... sim, dºu11 JJit'd tutif,ri,,J. uut hn,11/r d~ li11olt'um rirf ft .. •t mi~e t.11 mouven1tt111 par u.nt· 

t11C111iul/r. j11.,q11·0 re qu"il gli.<sc. Ct•ri rurr<'s¡,ont/mit. en r(,a/itf. au pie,/ cf u11 homme qui ~lisse en mar. 

rhanl. 1,a qw,lit(, dr fo rirr c.<tJ011cti1111 du trm¡,.• que ln .•u(fnrt' e11d11ile n mis pour dcnmir gli&Mnte. 

Boil<'s de conserve en Ier-blanc - une questlon de ferme lure. Drn ~ plinto.• micro.•· 
rn¡,i,tirs ,ru111• bflilr dr ron:u·rrtt fem1ée nutoru11tiqut11ttttot: In ff•rm,11,r(• de gflurl,e ,,,, sen,blc 

Jrrm,·r 1¡11·im¡m~{C1itl'mNII: n•llr dr droilt- r.<I ,1nud,e et ro111'Pl1ablr. Clichés: Dr. Croy 
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Comme des enfants 

J 

·-





Mal luné • •• 
(L' éléphant 

de mer 
attend sa pél.ture) 



F ille ou gar~on? 
«Slgnal» publlatt dans son dernler numéro un arllc:le sur des recbercbea couronnées 

de succés dans le domalne des hormones. Cea recherch¡!S ont aboull oon seulement 

il détermlner les foncllons de certalns organes mals noua Indiquen! la vole il sulvre 

pour reprodulre les hormones synlhétlquement. Les hormones sont les éllxlrs de 

vle. Mala la vle commence ll l'lnstant de la procréallon. Le sexe est déJil 

détermtn'é ti ce momenl. Un lnfluence postérleure, n'eit done plus poaslble. 

L'est-elle avantJ Des reche rches plus récentes semblent l 'afflrmer .. , 

SERA-CE un garc;on ou une filie? 
Voila la question que se pose 

toute la famille a la nouvelle qu'il 
y aura bíentót un petit étre de plus 
au monde. Les tantes et les grand'­
méres, pour oser prédire J'avenir, se 
flenl a certains signes absolument 
sürs... L'un des partís, du reste, finit 
toujours par avoir raison. Quelquefois, 
la fulu re maman s· adresse anxieuse­
ment A son médecin. Celui-ci ne peut 
ríen préciser. On a proposé de nom­
breuses méthodes chimiques et biolo­
giques. Aucune n'a résisté a l'épreuve. 
S'il est impossible de deviner le sexe 
de J'enfant qui va naitre, il parait 
encore plus impossible de le fixer a 
volonté a J'avance. Pourtant, toujours 
la question est posée par les futures 
meres Jorsqu'elles vont consulter Je 
gynécologue. C'est, en général, un fils, 
hérilier du nom, que réclament les 
femmes... et les futurs péres. Mais il 
semble plus facile, du moins theori· 
quement, d'aider une famille, dont la 
descendance ne se compose que de 
filies, a obtenir le íils tant désiré que 
de deviner quel sexe sera celui de 
l'enfant qui va venir au monde. 

Autrefois, le souci d 'avoir un garc;on 
étaít souvent une question vitale pour 
les méres : on Jeur imputait comme 
une faute de n'engendrer que des fíJles. 
Nous connaissons encore des traite­
ments singuliers et des sortiléges trans­
mis par nos aieux. Aujourd'hui, ils 
hantent toujours dans Je peuple le 
cerveau d'un nombre de superstitieux. 
Aussi folles sont certaines explications 
qui courent actuellement : on parle de 
la nourríture qui jouerait un role, on 
dit que les glandes ont une influence 
déterminante, On a parlé de causes 
psychíques telles qu'il suífirait d'en for. 
mer ardemment le vceu pour avoir 
soit un garc;on, soit une filie. Toutcs 
ces opinions sont erronées, parce 
qu'elles ne suivent pas les lois biolo­
giques de la prédestinalion des sexes. 

Le mystere des chromo$omes 

ne se distinguent que par cette unique 
petite particule, par un chromosome. 
11 y a deux espéces de chromosomes 
sexuels. Nommons-les X et Y. Daos 
chaque cellule du corps féminin, il y 
a une paire de chromosomes x+x; 
mais, dans chaque cellule mále, il y 
en d deux différents, X et Y. Comme 
nous l'avons vu, les cellules germina­
trices n~ comportent que la moitié du 
tout. Toutes les ovules féminines appar­
tiennent au type X ; par conlre, toutes 
les ci:illules germinatrices masculines 
ou spermatozoaires appartiennent moi­
tié au type X, moitié au type Y. Lors 
de la conjonction des cellules, 11 y 
aura sur un ovule X ou bien un sper­
malozoaire X ce qui, d'aprés notre 
exposé, donnera une filie, ou bien 
l'ovule X . s'unira au spermatozoaire Y, 
ce qui, d'aprés nos données, vaudra: 
X+ Y, c·est-á-dire un garc;on. C'est .Pªr 
ce procédé aussi arithmétiquement sim­
ple et génial que la Nature a résolu 
le probléme de créer deux sexes. 

Da1Jantage de filie$ ? 
Davantage de garfons? 

Ce sont done les cellules germina-
- trices males qui décidcnt du sexe de 

J'enfant. Si les deux types de cellules 
germina trices se trouvaient en nombre 
égal, on pourrait croire que, dans une 
grande nalion, il y aura autant de 
n<1 issances de filies que de garcons. En 
réalilé, le nombre des naissances des 
fillettes est de 100 et celui des garcons 
de 105. Si oiyy ajQute le chiffre des 
morts-nés et d~s avortements, le nom. 
br~s des garcons monte á 150 pour 
100 fiJJes. La mortalilé plus grande des 
garc;ons, comme le -prouvent les stalis­
tiques, renverse les données. D'aprés 
ces chiííres, on pourrait supposer que 
la Nature a inlérét e\ produire plus 
de garc;ons que de filies. Ce n'est pas 
le cas. Comme la Nature ne commet 
pas plus d'erreurs daos la donnée du 
nombre des spermatozoaires que dans 
la maniere dont se forment les sexes, 
on est tenté de croire qu'elle choisit 
elle-méme les sexes arbitrairemenl. 
Mais il faut etre prudent et ne pas 
Jui imputer de desseins spéciaux. 11 
faut plutót inlerpréter ce supplément 
de garcons par Jeur morlalité supé­
ricure et par Je fait qu'il est nééessair& 
de compenser ces perles. 

Les études sur les lois de l'hérédilé 
nous• ont renseigné exactement sur le 
procédé de la formation des sexes 
Dans chaque cellule de notre corps se 
trouvent de petites particules nommées 
chromosomes. Elles recélent et fac;on­
nent toutes nos propriétés. Chacune 
des cellules de notre corps contient 
48 chromosomes. Dans les ce llules ger­
minatrices des deux sexes au moment 
de la fructification, ce nombre est 
réduit de moítié pour que, lors de la 
conjonction des deux tellules, nous 
ayons de nouveau la somme de 48. 
Ainsi, la moitié dJ nos qualités nous 
viennent du pére, l'autre moitié de la 
mere. A ce point, J'homme el la femme • 

C'est un fait acquis et toujours 
prouvé que, pendant les guerres, il 
nait plus de garcons que pendant la 
paix. De 1917 a 1920, on a pu enre· 
gistrer, sur 100 naissances de fillettes, 
jusqu'a 109 naissances de garcpns. Ce 
qui, en se reportant aux chiffres nor­
maux de 100 et 105, signifie un accrois­
sement assez consldérable. On aurait 
pu, des l'abord, supposer que la Nature 

Jeu de formes en vert el en blanc. On dirail un 1api8 de jtu, ou dt, tn/nnt, chi­
nois aurnirnt oublil ltura ballt.~ ... C'ear u111ria/or1 ,,oaaiurmml del',nr:,r1 d'u,u· 

/ruil/r dr pcm1111i~r. Un papillon ,Y a pnndu ar& au/a. Dr, poinu, dr.• 1achr1 ti d,, 
ra.vur,s ,.,,, ria ir dis1in8urm ntlll'mn11 Ir, a!uf., du limllf' de la f f'uillt. Mais, e'tsl 
un j,u dt In narurt>l'I. en mll111r1r111p1, untmtaurrdt protrction .. A pttitt di11nncr 
,¡;;d. l'obsrri·arrur 11'1•&1 plu, ti mime dt disremer Ita 11Ju(•. du ,·rrt dr In /rui!lr. 
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.. .. "<1d d i' compenser ainsi les perles 
- uh!<', sur les champs de bataille. Mais 
111w1 dt• , preuves que cette supposltion 
• ,t 1,1u-.se est qu 'on a pu observer les 

mt=>me; propo rtions en Hollande, pays 
qui n c1 vai t pas pris part a la guerre, 
m,1is c1 va n tout de méme mobilisé et 
dc:nt b~aucoup d'hommes se tro uvaient 
; n11, le~ drapeaux. 

On veut p énét rer le sec,·et de la 
Natu re 

Les premie res o bscrvations, par les­
qut•llcs on a pu espérer résoudre le 
prcc hléme de la détermination des 
,exc;,, ont é té faltes par le botaniste 
C. C"o rrcns . Par des essals avec la 
l\'chniele blanche, il put prouver que 
te, grains ele po llen destinés a produire 
lt>~ , ujets máles se déplacaient plus 
h•ntement da ns le ur trajet vers l'ovaire 
que- ceux qui do nnaient des produits 

• ,•mc,IJe•. Sitót aprés la pó llinisation, 
11 c1a1pa le pis til de la fleur et oblint 
dPs ovules déja fécondées uniquement 
p,11 des ce llulcs fém lnines. Plus ll 
l,1 1ssc1il passe r de temps avant de tran­
' ht• 1 le p is lil, plus il o btena lt de plantes 
111,ilc,- 11 ,wait a lnsi prouvé, non seule-

' nwnt qu il y ¡va lt deux espéces de 
1 ~ pe, de pollen, mais que ces deux 
t \ pe.¡ se discernent pa r une différence 
,h• r.1p;dll,' 

Un ,1ulrl' ,,xemple qu i pro uve la 
p, 1- -1hJ11tt• rl intlucncer de I ex lérieur la 
di•tl·rrt111lttt 1on des scxes no us est donné 
pt1r l.i st1,·.inlc Agnés Bluhm e lle a 
r/11--,, p<1r un procPd P rela lívemenl 
- rmp!,,. <1 mocliííer de fa C'on ~Pn~ible 
1l' , , h1llrt', de~ sexe,; proport10nnelle­
n1, ·n t 1•111 H.' m1x C'he7 lc1 3()1lris b lc1n­
c lt,• c¡u 1111 cmpldie l'n lnblH,t toire, In 

z 
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proporhon des males et des remelles 
est de 79 a 100. La savante lnjecta, 
pcndant ses essais, de grandes quan­
tltés d'hormones dans les vaisseaux 
sanguins des animaux. Le résultat ful 
qu'elle oblint 120 males sur 100 fe­
melles. 

Mais les essais faits avec des souris 
n·ont pu étre, appliqués a d 'autres ani­
maux. Malgré le vif intérét que mon· 
trent tous les é leveurs du monde pour 
cette question, on n·a trouvé jusqu'ici 
aucun moyen d'atteindre leur but de 
séleclion. 11 demeure cependant une 
singularité : pour J'homme seul, il sem­
b le exister certaines possibilités d'arri­
ver a un résultat orienté,. 

Le gynécologue Dr Unterberger a 
constaté, au cours de ses consultations, 
que les humeurs sexuelles de cer-taines 
de ses malades offraient des réaclíons 
chimiques qui s 'éloignaient de la nor­
male. Par le traitement d'un médica­
ment alcalin, du bicarbonate de soude 
dllué dans de J'eau, de la simple poudre 
digestive, il changea les réactions aci­
des en réactions alcalines. Or, les sper­
matozoaires perdent la facilité de se 
mouvoir dans un milieu acide. 

Dans la plupart ··des cas ainsi traitJs, 
la sté rilité fut supprimée, les femmes 
concurent et, fait curiet:x, mi rent au 
monde uniquement des garcons. Se ba­
sant sur cette observation, Je médecin 
traita par le méme moyen des femmes 
qui n'nva ient mis a u monde que des 
lllle s et il put établir une liste sans 
!ac une de 74 naissances males, résullat 
de son tra itement. 

Les idé es du docteur Unterberger ne 
sont pas restées sans contradiclions. 
Ceux qui · o nt essa yé de renou veler 
ses expériences n·ont pu arriver a un 
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résultat satisfaisant, d autres n'ont eu 
que des succes partie ls. Pourtant, une 
série de confirmalions n·a pas fait 
défaut. JI en demeuret qu·on peut affir­
mer aujourd 'hui. avec sureté, que la 
composilion chimique des muqueuses 
féminines joue un róle 1mportant pour 
la circulation des spermatozoa¡res. 
Outre cela, le docteur Unterberger et 
un certain nombre d'autres médecins 
ont la conviction qu ' il doil élre possi­
ble d'influencer a volonté la formalion 
des sexes. Mais il faut, en général, 
déconseiller d'user de cette méthode, 
que seuls, dans cer tains cas parlicu­
liers, les conseils d'un médecin q.ui en 
possede une connaissance approfo ndie 
pourront mener a bien. 

Est-il possible de fixer l e sexe a 
volonté ? 

Le dernier mot sur cette question 
n·a pas encore été prononcé, mais nous 
pouvons tirer certaines conclusions des 
expériences failes jusqu'a présenl. Nous 
y trouvons, du moios, J'explication du 
mystere par Jeque! la Nature entre· 
preod de fixer les sexes a sa guise. 
Ce qui esl étonnant, c'est que les fem­
mes du type « virginal » donnent pres­
que toujours nalssance a des filies : 
or, les organes vierges ont toujours 
des réactions neutres ou légérement 
acides, ce qui prouverait J'exactitude 
de la théorie. 

Les femmes accouchant de leur pre­
mier né, de méme et pour la méme 
raison, ont tres souvent un garcon. 
Passé 40 ans, les rapports des e nfants 
males vivants aux. fillettes égalelhent 
vivaotes sont de 130 a 100. Les réac­
tions chimiques sont, la aussi, confor­
mes a la loi d e nature. La répo nse a 

---

la question : « Pourquoi, apres une 
guerre, y a-t-11 une recrudescence ele 
naissances males 1 », semble encore la 
vérifier. 

11 n·est pas rare, pendant une guerre, 
que des femmes d'un certain age se 
trouvent enceintes. Elles oourrissent 
l'espoir de remplacer par un aulre 
l'enfant ravi par la bataille. Ce simple 
vceu peut faire ryvivre les capacités 
de perpétuation la ou elles semblaient 
déja ételntes et rendre un instant la 
fécondité . C'est une preuve touchanle 
de la lutte víctorieuse de la Vie contre 
la Mort. Et comme, ainsi que nous 
J'avons vu, les femmes vieillissantes 
ont presque toujours des fils, de me me 
ces enfants tardifs seroot máles. D'au­
tre part, nombreux sont les couples 
qui contractent mariage apres une 
guerre. 

Dans les pays non belligérants -
comme la Hollande entre 14 et 18 -
de nombreuses unions qui ne purenl 
avoir lieu pendant la guerre furent 
contractées aussitót apres. Comme les 
femmes, accouchant pour la premiére 
fois, donnent, en géné ral, le jour il 
des fils, on peut s·attendre a voir mc{in­
tenant Je rapport des naissances se 
déplace~ en faveur des enfants males. 

Si la Nature s·occupe de ces mises 
au poinl, elle pratique une création 
arbitraire des sexes. Evidemme nl, dans 
un sens différent de celui que nous 
concevons. Souvent on a pu, en scru­
tant ses voies secretes, p~nétrer ses 
desseins. Quelquefois meme, des expé­
rie nces J'o nt contrainle d e suivre notre 
volonté . Ma is les te mps a ve nir no us 
dé voileront s 'il esl possible el s' il est 
désirable d'interve nir da ns la volonte 
pro fo nde de J'inca rnation . f, . 

, 
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Véhicules, toutes roues 
motrices, pour terrains difficiles 

Autorails pour trafics urbain et interurbain 
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f. 
En bateau :t ttavers tes Alpes. Hitr, rét·e; demain. snr1s do111, 
r,11/i1l': In ra11alisc,tio11 dii haut Rhin j11squ'au ra,ur des Alpes; la per· 
r~e de.s nw11tu¿¡nrs entre le Saint· Beruard et Julier; un canal ~011· 

r,•rroin ,¡ui dl'bourl,e sur !'nutre ,•e,.,an/ N qui descend jusq11'a11 lac el• 
f:1ime el do, .. , fo ploirte du P6. Des iduses-ascenseurs pallienl le, dif· 
{'r,rf'ares de 11it•ea11 er des trnins deb"1ea11x nncigue,11 de Berlín d Ro111•. 

EN BATEAU 
A TRAVERS lEUROPE 

A propos de canaux et de projets 

Le canal dan s la montagne. f, e r1111al .,owerrnin d11 Rore. de Jl,farui/1 

11 11 Rhone. projelé rr r,,mme11(é il _v n drux millc• ntu.fut i111111g11rl! e11. IIJ2~ 
Oa,u le pi us grand twwel c!it monde. il perre le mas.,if dt la ,\ertlti 
/l II une lnngu eur de pfos de i kilometres. 22 metres de Targe11r. U 111i!lr1•, 

,., d,mi de ha 111e11r el .S mttres de profo11deur. De~ b111eau.~ de 60fl ronne., 
peuronr y n11 t·iguer. L'n,trét du 11111nel se rrouce au-dessou.s du rillo}le 

du Ro,•e. pri!.• de il,fnrseille. 

A tfdvers l'Europe, de la mer du 
.'..1-\. 'ford il I Adriatlque L. Des ba-
1e.1u x peuvent-íls pas¡¡er par-dessus lei. 
Alpes 7 Non, mais, un jour, lis pourront 
vrdisemblablement traverser la chaine 
des Alpes. 

Depuis pr.és d'un siécle, des vapeurs 
traversent des terres, monlant jusqu·a 
100 mélres de hc1uleur, de Elbing ju1¡­
qu'aux plateaux de Prussc-Orientale, 
de la ·Ballique jusqu'aux !aes de Ostc­
rocle. C'est vers 1850 qu'on construisll 
ce canal en. pentes douces. La oü le 
canal est arrété par un seuil, un asceu­
seur colossal attend le bateau et le 
hisse jusqu·au canal suivant, situé au 
niveau supérieur. Des convois e:1riers 
sont, IHI jr.111 ll hui, ainsi soulevés, dans 
des ascenseurs, il plu~ de 50 métrcs. 
LJ!s bassins de ces mnnte-bateaux, tels 
qu ' ils sont en usage a Niedenlnow et 
a Rothensee, sont suspendus a :100 ca­
bles et, en vingt minutes, transportent 
lilléralement les navires par paliers 
successifs du terrain, comme par des 
étages a·~au. lis pourront peut-étre 
ainsi les soulever au-dessus des chaines 
monta¡?neuses, si !'avenir éconon qne 
de l'Europe !'exige un jour . 

.:ar le transport par voie íluviale est 
u es bon marché pour les grosses quan­
tités de marchandises pondéreuses. Un 
chaland de 1.000 tonnes contient la 

• cargaison de tout un train de fourgons. 

Q 

Un convoi de péniches est tiré par un 1• 

seul remorqueur dont la machine n'uti-
lise qu'une fraction de la force néces-
saire a la locomolive d'un train de 
marchandises. La pén1che, a l'encontre 
du wagon, n'a besoin ni d'essieux, ni 
de roúes, ni de tampons, ni de cou-
plages, ni de graissage ; un peu d'entre-
tien lui suffit. L'eau la porte sans 
bruit et presque sans froltement el sou. 
vent, quand la péniche d<', t<'ncl le cou-
rant, c·est la nature qui lui lournit, 
sans frais, son moteur. Pour lllutes les 
marchandises qui ne sont pas suscep-
líb'les de se gater : charbon, minerai, 
céréales, bois, terres, pierres, ainsi que 
pour beaucoup de maliéres premiéres, 
la navigation intérieure est le moyen 
de transport le plus économique, le 
plus commode et le meilleur. 

En baleau au-dessus des Alpes, est-ce 
possible 7... Non, mais a lravers les 
Alpes, gréice a un canal souterrain qui 
relierait le Rhin au Pó. Une telle percée 
ne serait méme pas un exploit enlié­
rement nouveau. 11 y a des années 
que les Francais ont déjil un tel tunnel 
entre Marseille et le Rhóne: le canal 
du Rove, pendant deux kilométres, 
pass" sous la montagne. 



Charlemagne avail déjA projeté un 
canal du Main au Danube. Au Moyen 
age, on avait déjA songé a réunlr la 
Moldau avec le Danube et a créer une 
voie fluviale de l'Elbe aux Balkans. 
Au lieu du canal, on construisit la 
premiere Jigne de chemin de fer a 
tractíon hippomobile d"Europe, de Bud­
weis a Linz. Mais il y a longtemps 
qu·on a remís a l'étude tous ces projels 
et la nouvelle Europe les réalisera, car 
elle est, a ujourd'hui, convaincue d'une 
chose: c·esl qu'elle lutte en méme 
temps pour sa sécurilé et pour son 
bien-étre pendant des siécles, el que 
tout ce qu'elle entreprend aujourd'hui 
ne pourra que profiter aux générations 
a venir. 

L'organisation du réseau fluvial de 
l'Europe en est encore a ses débuts, 
mais J'importance de sa navigalion 
intérieure est déja considérable. 

Aprés le Danube et les fleuves de 
l'Europe orienlale, le Rhln, avec son 
cours de l.300 kílometres, est la voie 
fluviale la plus Jongue du continent. 
A lui seul, il draine plus de la moitié 
de la navigation intérieure allemande 
(en 1937 : 56 %). Berlín, au cours des 
dlx dernléres années, est devenue J'un 
des ports les plus importants de J'Eu­
rope, son deuxiéme port intérleur, avec 
un trafic annuel de prés d'un million 
de tonnes. 

La navigatiori lntérieure allemande 
a transporté, en un an, plus d'un cin­
quiéme du total de la circulation inté­
rieure et méme plus des trois cin­
quiémes des importatíons et des expor­
tations. En Hollande, la part prise par 
la navigation intérieure a la circulation 
totale s'est élevée, en chiffres rond~. 
aux trois quarts ; en Belgique, A 37 % ; 
en Fr(\nce, A 18 % ; en Bulgarle, a 
plus de 35 % ; en Roumanie, a plus 
de 16 % et en Hongrie, a 14 %. En 
Europe orientale, celle parlicipalion ne 
doit pas avolr été moindre. On peut 
l'estimer a un tiers, méme si J'on tient 
compte du falt que, durant les hivers 
longs et rudes, la navigation intérieure 
e\ l'est se trouve arrétée. 

Les grandes lignes du réseau fluvial 
européen nous ont été tracées par la 
nature elle-meme. Le reste est laissé 
A J'initiatlve et a !'industrie de J'homme. 
la proximité des sources du Rhin et 
du cours supéríeur du ·Danube est une 
lnvitation bien tentante. De Donau­
schingen au Rhin, il n·y a que 75 ki­
lométres. Puis, le Danube remonte 
encore vers le nord, jusqu'a s'appro­
cber tout prés du Main. Il y a la 
comme une promesse d'union Rhin­
Danube qui serait súrement féconde en 
résu ltats. Ce maríage permettrait de 
réaliser la grande diagonale de jonc­
tion Atlantique-mer Noire, a travers 
J'Europe. C'est une chose qui se fera. 
Dans une loi, la Joi Rhin-Main-Danube, 
du 11 mai 1938, Adolf Hitler a déjl! 
annoncé le projet de réalisation rapide 
de cette jonction, par la canalisation 
du Danube jusqu'a la frontiere du 
Reich, au dela de Vienne, afin d'y 
rendre possible la grande navigation. 
On a déja construit 160 kilométres de 
canaux avec 13 étapes, d'Aschaffen­
bourg jusqu'a Wurtzbourg. D'autres 
canaux sont en construction. Ces tra­
vaux, que l'on pensait terminer en 
1945, sont entamés et pourront étre 
continués immédiatement apres la fin 
de la guerre. Alors sera enfin réalisé 
le réve millénaire de J'Europe, une 
sorte de canal de .suez du continent, 
une voie fluviale de 4.000 kilométres 
qui réunira l'Atlantique a la mer Noire. 

Le Danub!!, qui est, depuis des sié­
cles, le chemin des peuples et le fleuve 
qui porte la destínée de l'Europe, sera 
une belle et large voie pour les échan­
ges de marchandises et de biens cul­
turels entre le nord-ouest et le nord-est, 
mais aussi entre le nord et le sud. 
le 8 décembre 1939, on a donné le 
premier coup de pioche pour la cons­
truction d'un canal de 320 kilométres 
entre l'Oder et le Danube. Ce canal 
doit relier l'Oder, par le canal Adolf­
Hitler, a travers le Protectorat, avec 
le Danpbe a Vienne, et unir ainsi, 
par une voie de 3.000 kilometres, la 
mer Noire a Stettin et la Baltique, 
les Etats des Balkans aux ports al le-

mands, la Scandinavie au Proche­
Orient... On a projeté un canal de 
l'Elbe au Danube, de méme du Danube 
a la Theiss et du Danube a la Save. 
IJ y a quelque temps, Je gouvernement 
roumain a consentí un budget de 160 
millions de leis pour la cons.truction 
d'un canal appelé a relier Bucares! avec 
le Danube et, finalement, le port de 
Constantza, sur la mer Noire, au Da­
nube. le trafic de Constantza, en 1941, 
a été plus du double de l'année précé­
dente et est monté a plus de 700.000 
tonnes. 

On a envisagé d'aulres grands pro­
jets : le raccord du cours supérieur du 
Danube a UJm, avec le Neckar cana­
lisé, et ainsi avec le Rhin ; de méme 
la jonction de la Werra et de la Weser 
avec le canal du Maiu au· Danube. 
Par la, l'industrie du Sud-Ouest de 
J'Allemagne trouverait un nouveau dé­
bouché vers le Sud-Est et les Etats 
balkaniques seraient reliés avec Bréme, 
le port d'outre-mer. La région de la 
Thuringe, riche en potasse, pourrait 
envoyer directement ses précieux en­
grais aux rég'ions agricoles de la 
Hongrie, de la Bulgarie et de la Rou­
manie. 

Une comm1,micalion de l'ouest a J'est 
n'est pas moins importante pour 
l'échange des marchandises dans la 
nouvelle Europe. On travaille depuis 
des siecles a créer cette communi­
calion. Aprés des plans et des prépa­
rati!s qui ont duré pres de cent ans, 
on a enfin entamé le projet, en 1938, 
par l'ouverlure d"un canal qui crée 
une voie de jonction entre Je Rhin 
et J'Elbe et qui relie Cologne et le 
bassin de la Ruhr avec Berlin. De la 
capitale du Reich, Je canal Hohenzol­
lern conduit a J'Oder et a la Baltique. 
Un canal de l'Oder a la Vistule pénétre 
plus a l'est, tandis qu'a i·ouest, le 
raccord est déja établi avec les réseaux 
hollandais, belges et franc;ais par la 
Moselle et la Sarre, le canal de la 
Mame au Rhin et le canal du Rhin 
au Rhóne. De la Vistule, de's voles 
excellentes menent par le Bug et le ca­
nal Bug-Dniéper vers les pays de l'Est 

et J'Ukrain~. unissant les régions indus­
trielles tres peuplées de J'Ouest avec 
les contrées agricoles de l'Est. 

n y a déja longtemps que l'on a 
projeté de canaliser le haut Rhin, de 
Bale jusqu'au lac de Cofistance. 11 est 
aussi tout indiqué de relier le Danube 
supérieur avec le lac de Constance, qui 
deviendrait ainsi le plus grand port 
intérieur européen et Je carrefour 
d'échange des marchandises alleman­
des, francaises et italiennes ... Un jour, 
nous verrons peut-étre se réa liser ce 
rieux réve du Vieux Monde : un canal 
souterrain a t ravers les Alpes, qui 
serait la jonction nord-sud de J"Atlan­
tique a J'Adriatique, la voie fluviale 
Berlin-Rome. 

Mais, des maintenant, la navigation 
fluviale de J'Europe peut étre fiére 
de ce qui a été réalisé. JI existe aujour­
d'hui 'envlroo 40.000 kilometres de . 
canaux sur le continent, sans compter 
les fl~uves et les canaux de l'esl, dont 
on peut estimer la Jongueur a 50.000 
kilometres. A lui seul, le réseau des 
fleuves et des canaux allemands s'éléve 
a environ 13.200 kilométres, dont envi­
ron 2.300 pour les seuls canaux. Puis 
vient la France, avec 11.000 kilométres ; 
la Hollande, avec 7.600 kilométres ; la 
Belgique, avec 1.700 kilom,élres; la 
Hongrie, avec 1.690 kilométres ; la Rou­
manie, avec 1.345 kílométres, et la Bul­
garic, avec tn vi ron 1.000 ki lomé tres. 
La flottille de navigation intérieure de 
l'Allemagne compte environ 12.000 ba­
teJux. La plupart - environ 10.000 -
sont conduits par leurs propriétaires. 

La construction du réseau des canaux, 
celle des ports et des docks, ainsi 
que. le développement des échanges 
entraineront la construction de nou­
veaux bateaux. On les fera de telle 
sorte qu"ils puissent naviguer sur 
toutes les eaux du continent, qu"ils 
puissent partout étre chargés et dé­
chargés facilement, qu'ils soient adaptés 
a toutes les nécessités des transports, 
au méme litre que les voilures · de 
transit des chemins de fer européens. 

On construira de préférence des 
bateaux de 1.200 tonnes, mais aussi 
des bateaux de -i .000 tonnes. On cher­
chera a unifier sur les canaux Je type 
de bateau, le type d'écluses, les ins­
tallations des ports et les systémes de 
chargement, ainsi que les prescriptions 
de circulalion, a{in que, non seulement 
les bateaux, mais aussi les bateliers 
trouvent partout des conditions pa­
reilles. Un des grands avantages de la 
navigation fluviale est, en effet, que 
les marchandises peuvent étre trans­
portées lrés loin, sans qu'il soit néces­
saire de les ck.anger de bateau. 

Alors les choses se passeront dans 
toutes les grandes villes comme dans 
un véritable port, que ce soit a Colo­
gne, a Bucarest, A Betlin ou a Belgrade, 
au lac de Constance, a Kiev, ti Paris 
ou a Varsovie. A cóté d"un chaland 
de la Sprée, on verra des péniches 
roumaines du Danube, les bateliers du 
Rhin rendroot visite a leurs camarades 
sur efes chalands du Dniéper, ceux du 
Rhóne donneront des concerts d·accor­
déon sur des chalands de J'Elbe. C'est 
dans ces ports intérieurs que les peu­
ples du continent íeront connaiss¡¡ncé 
et le traíic des marchandises s'accom­
pagnera d'échanges de pensées, de 
biens et de cultures. Kp. 

Un « canal de Suez » européen. L~ rtwnl dr 
$uro fritr nux b11trau.-. Te tour dr l'Afriqur; Ir 

canal d,• Pnnnmn. lr11r h•ite 11• pn.•.~llff.P pnr lr 
d!trt)ÍI dr llfngrllnn. Un rn11nl, du m,;,. "" Po 
pnr l,·~ Alp1•.,, h'itrrnit, dr mémr. un 1011g ,•oy11gr 
a11tnur dr In Frrmrr N dr l" 1':xpngnr, hnbli•M111t 

u11e romnu111irnlin11 dirrrtr Mire In mrr <lu Nord 
l'L In il'Uditrrrr111fr. De mém•, un r111wl ri•liflut 1, 
Rltin ou l"Odt•r au Dn,wbr établirait une 1•ai1• tli­
rrrt~ MlrP /p NoTrl. la mrr NoircetlP Prorl&c-Orir111. 



Que veut cet homme? 
Pourquoi ceue lippe, ce regard lointain el r~veur? E:&1-ce un sourd-muet, eaaa_yonl de &e /aire comprtndre ? 
Veut-il décrire l'odeur d'une cigarette. le gollt d'un rep~ délfrieu:c:? Non·. To1,1 autre choat! 11 a'agit . . . 

EXAKTA 
toujours couplé 

Des objectifs auxiliaires pretent au 
Kine-Exakta une faculté 
d'adaptation inégalée a 
l' angle de prise de vue 
et a la perspective. La 

«dépoliloupe» tres g1·ossissante du Kine-Exakta 
réalise automatiquement le cadrage et la mise 
au point. Le Kine-Exakta n 'est pas livrable en <'" 

... ~-, moment.Mais vous pouvez, des a présent, -~ . ~, ~ vous rendre tous ses perfect10n-
~ ~ nements familiera, en demandant 

le catalogue Kine · Exakta, dé­
,~~· taillé et grattrit a 
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Sur l'lrran. un b11i1tr ut moina fadlt á donner qut dan.• In vit. 
JI n'nppartit11t pns 11u:r arteura mais au pub/ic. Ai11.,i, le 
j,u,1e premitr nr doit pns carher le uisagt de 10 pnrttnoire. 

' ... d'un baiser de cinema 
. , , jr l'<li,, rou,• m<1r1trtr moi-m8me. Pre11f: In mair, dt ~ntre 

1 ¡1ar1e11nirr. l'oil1i. D01111e: u11 cadre ,¡ rr l111i•er. Ceri ptrmrllru 

'+' ,; In r11111lrtJ de ,<ai~ir 1•0.< d1!1.,, 1•i1ngt.<. A1•t:•1·nu.< Mmpri.•I' » 

• Si uou, tournr: catre 1•i-11nge t•er, la droite. !rfndemoi.,elln, -
di1 Mnrrrl l'fll!rbier - votre parteriaiu stra .forré dt joutr 
dt do,. Et t•ous, J\-fo111irur, vou, devrie: .. . moi& nttt11dt: . .. 

Le metteur en scene s'appelle 
.Marce! l'Herbier, le film: « Nuit fantastique » 

11, ont memr tri•s birn r.(m1pris. Ct bai~er pourrn 

1 ltrt prhm1,i ¡,nrro111. 1l .,eri•iro mime dt n_,odele ... 
't Ü m11i11.• que rhnru11 ne prpflre sn mé1/iodt ptrsonnrllr. 

La caméra 
. . , 

est sans p1t1e 
L'imporrance de la mise en scene a11 cinéma 

TROIS coups de gong. Une lumiére 
vive déchire la pénombre. Une 

tension 'fiévreuse régne dans le studío. 

Scéne d'nmour. Les moindres nuances 
1
psychiques sont traduites par l'image. 
Dans la poussiére, sous la lumiére crue 
des projecteurs, parmi le grouillement 
des ouvriers, l'acteur donne tout son 
l<1lent. Une fois, trois fois, dnq fois, il 
doit revivre le sentiment exigé par le 
scéno:io, répéler la scene jusqu'A la 
.. dtisfaction de l'opérateur, de l'ingé­
nieur du son et du metteur en scene. 

Quelle épreuve pour les nerfs l Pour 
le metteur en scéne aussi bien que pour 
l'acteur. Et quelle concentration I Raté 1 
Le melleur en scéne bondit de son 
pliant, se méle au jeu avec passion. 11 
enléve la femme des bras du jeune pre­
mier, fait lui-meme la déclaralion 
d'amour el essaye de suggérer A l'ac­
teur !'indispensable expression du sen. 
timen t. 

La plupart du temps, l'acteur est re­
connaissant de ces secours. Quelque­
fois, pourtant, il est persuadé que sa 
conception est la meilleure. Une lutte 
acharnée commence. Peut-on enseigner 
J'amour, peut-on l'apprendre? De toutes 
facons, on peut se dispuler a son sujet, 
surtout au cinéma. 

Mais l'acteur n'a+il pas le droit 
d'imposer son idée? N'est-ce pas tui 
qui vivra sur l'écran 1 

Pour le public, le metteur en scéne 
cst le grand inconnu. Son nom figure 
sur le programme avec ceux des ac­
teurs, mais les spectateurs n'ont pas 
une notion trés netle de ce qu'est son 
travail. 11 est invisible. Et pourtant, 
c'est lui qui, de l'ombre oü il demeure, 
donne au film sa personnalilé. Le met­
teur en scéne traduit !'esprit du scéna­
rio dans la réafüé photographique. Des 
contours esquissés, quelques breves 
données techniqÚes luí servent A créer 
un monde qu'il voit déja tout achevé 
au moment oü il commence son film. 

lnsuffler Ja vie au manuscril et aux 
acleurs, lelle est la tache du metteur 
en scéne. Les acteurs connaissent leur 
róle, ils le vivent, mais ils ont besoin 
du metteur en scéne, de ses conseils, 
sinon la mosaique bariolée des multL· 
ples prises de vue ne formera pas un 
tout harmonieux. Et le metteur en scéne 
préche d'exemple. Selon sa diction, se­
Ion sa natµre, il incorpore J'acteur A la 
ligne générale du film, mais il décide 
seul du style. 

Si, d'aventure, l'acteur est d'opinion 
contraire, cela ne peut nuire. De la dif­
férence des conceptions et des discus­
sions qui en naíssent, jaillissent de nou­
velles trouvailles. 

La tache du melleur en scéne est 
d'extraire le maximum de chaque ac­
leur, et d'éviter qu'il n'exagére. Si le 
théatre veut de la discipline, le cinéma 
l'exige doublement. La caméra est sans 
pilié. H. lf' 
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.. Les ''sofns adéq·11ats'' d,~s ,1,~1tls 

Quand on parle aujourd'hui de soins dentaires, on pense engénéral Un simple nettoyage ne suffit pas. Il faut avant tout leur 

d l'usage de la brosse d dents et d'un dentifrice pour nettoyer les donner du travail et pour cela manger des aliments crus et durs, 

dents une ou deux fois par jour. On en éprouve le besoin, comme pain noir, carottes, choux-raves, navets, salades et, autant 

de se laver. que possible, des fruits. De tels aliments - bien máchés - sont 

Les soins dentaires sont en premíere ligne un préventif contre les excessivement sams et protegent les dents. D'autre part, nous 

maladies. On pourrait plus f acilement renoncer d se laver qu' d net- devons deux fois par jour - et surtout le soir - nettoyer nos dents 

toyer ses dents. Mais il ne suffit pas d'avoir de belles dents propres - surface et interstices - et les débarrasser de toutes substances 

et brillantes, il faut d'abord conserver leur santé. étrangeres avec une bonne brosse et un dentifrice de qualité, 

La santé des dents intéresse tout l'organisme. La science reconnaft comme Chlorodont . En outre, les dents doivent etre examinées 

de plus en plus le lien étroit existant entre les maladies dentaires par le dentiste deux fois par an, meme si elles ne font pas 

et celles de l'organisme. Des soins adéquats des dents sont done plus souffrir. De tels soins dentaires évitent largement maux de dents 
• 

que nécessaires. Malheureusement, ils sont souvent. négligés. et maladies plus graves. 

' 
·-----·---------------- ------· 

Chlorodont 

indique te chemin de la santé. Un emplot économe 

de Chlorodont aide d passer les moments difficiles. 

-
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